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NOTIGE 

SUR VERTOT, 

EXTRAITE EH PARTI£ DES MÉMOIRES DE L^ACADÉMIE 
DES INSCRIPTIONS ET BEíXBS LETTRES. 



JtvsHÉ AuBER DE Vertot j dctixièine fils de Fran- 
çois Auber , ôeigneur de Vertot , et de Louise de 
Hany vel de Mannevillette , naquit an cliâteau dè 
Bonnetot, pays de Gaux (aujourd'hui département 
de la Seine inférieure), le 25 novembre i655. La 
famille d' Auber, fune des plus anciennesde Nor- 
mandie j s*étoit alliée dans Fespace de deux siècles 
aux meilleures maisons de cette province. Le frèrê 
alné de Tabbé de Vertot y mort jeune et sans alliance, 
étoit cbambellan de Monsieur , frère de Louis XIV, 
et Mane de Mannevillette^ leur tante, avoit épousé 
un Clermont-Tonnerre. 

Quoique second fils d'un père noble, Vertot ne 
fiit point élevé selon Tancieune coutume de cette 
province , <G[UÍ destinoit a TEglise toas les cadets de 
famillel Dèd qa'il (nt k portée de recevoir la pre- 
mière édacàtion , on Ini donna nn bon préeepteur 
qui le stdvít an coUége des jésnitès de Ronen : il y 
fit des progrès rapides , et il n' avoit que seize ans 
quand il soutint ses demières tl^èses de pbilosophie. 
Âprès ses études le jeune Vertot demanda Itii-mème 
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la tonsure : sa famille y consentit , présumant que 
ce n'étoil qu'une fantaisie de jeune homme qui ii'au- 
roít pas de suites; mais, sa retrai te ^au séminaire 
étant fiuie, il disparut subitement. On le cherelia 
pendaht six. moís , ét Ton. décôuvrít enfia quil étoit 
dans un còuvent de capucins a Ârgentan. Son père 
fit des efForts inutiles pour le détourner d'une réso- 
lution si étrange. Lefrère Zacharie (c'étoit le notíi 
de religion de Vertot) persista , et fit profession. II 
seroit devenu un des plus beaux ornements de cet 
ordre sans un accident qui lemit en.danger de Ia yie* 
Pend^nt le cours de ses études à Rouen , Vertot 
avoit été retenu prés d^un an au lit pour un abcès à 
la jambe. Ge mal étoit si considérable qu'on ávoit 
fait venir de Paris des chirurgiens pour le traiter. 
L'os setrouva carie ; la cure fut longue et difficile y 
et la cicatrice.qui resta étoit si étendue et siproÇonde 
que Fon convínt de la tenir toujours couveríetct cn- 
to^rée d'un bandage. Rien assurémeiot de plus op- 
posé à cette sage précaution que de se soumettre à 
avoir toute sa vie les jambes nues sous une robe de 
laine rude et grossière telle que la portoient les reli- 
gieux de cette observance. Aussi peu de temps après 
la profession de Vertot,. son abcès se renouvjela, et 
fut jugé presque incurable : on le transporta a Fé- 
camp, dans le voisinage de sa famille«^Xie mal y aug* 
menta encore. Les parents demandère^t enfin kse 
churger 4u mali^de : les soins .qu'ils. en prirent rani- 
mèrçnt leur tendre^^e ; íl résolurent de Tarrachei: au 
danger.^ijii lè menaçoit..Ils soUicitèrent et obtinrent 
desbrefs) du papg^ le consqntemeçt des supérieurs-. 
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^, le plus- dífficíile de toa6;'cdl»I:dti jeaaôrpfofès, 
pour le. íáirè ipasiser * scms aiie' règie piíis^ 4'(HtGe ; ' Ver -l 
tot choisit celle. des prémontrés. il^At 8a seoônde 
pFofesskm religieiíse k Tftge de vingi*<deax ans > après 
en a¥OÍr passe quatre chea les capociás. -i 

Son esprit et ses talents ne s^éiôienipoihtaflfoíbUs 
malgréla makuiie, et les »u8térhé.4; L^ablé- ée Ool- 
Jbért f géiiéral 'dês ptéimm^é$ ;:>eiitebdit pàrkr. -si 
tivantageaísemeiíMis jèíutie religieiík i{u il>teAiiv6iilr 
dansle chef^lièlu deToi^ré pour.yeitsèignet^kipiíi^ 
losophie. L^abbé de Colbert ne tarda pas k lâ'<llíéri>i>^ 
il lui témoi|^na san estime eu le nosaanant soti seeré- 
taire^^et ea^lcii oonferabtle prieàré de Joyèbvith 
<]ett.e4^tíaciioA oansa d*^utanè phvsdejalouaie^qile; 
suivant les ràgles dela disoiplinè^ecdésiakiqttiB ,'<)eá 
voeiíx^faits éans uà premier ordre rend^q^t 4noâpa>^ 
ble de posa^édisr des bénéfioesou^des idigpiiés.daiié 
celui ou ron'é(oit traínsfóré. On résolut^ dans» uti 
ehapitre pi^iiMsial, dç se pourvoir contre. les- brefe 
queFabbé^de Colbert avoit obteftu^ pour feire réh%^ 
bUiterVertòt dansi sés droits, Bs farent attãqués:; 
et i}s«auroiieac éié 'declares •nuls' ^us- Tàutorité áe 
houwXlYf >qiii -^expedia des left^es-patenteé poar 
Fexiéciition el renregistren^nt de ees brefs.Cetfe 
fopmalHé assuvóit a Vekot sou 'état ,' mais. líôn sa 
tranquilKté ; il áíbatidoiittaléipiâettré. de Joife«it«l>; 
la maison de Prémontré ^ et^e réduisit à'b eure de 
CraYssy<-la-Grarenfiiey ptèsde la macbiiie de Mal^ly ^ 
qui d^>ettdràt de Tordrei €'est; Ih. que^ cbndui^ailt 
des ouaiUes d' une empece toute dkféreate> ei^plus 
docile que ceUe des moines > il sut allíer aux dsní^oirs 
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sa cure ^ qai lúí valoit S^ooo litres^ de rtit^j^-, ie «eul 

• • • • ■ » , 

bien qUHleÀt, et qu^il ne pocrròit endore- rósi^netr 
sous pénsión /parce qa'il lui manqaoit deni& aniiées 
dètésidèAoe et'de'8ervice.'Dans cette perplexité il 
réponditan miiifistre dans lés tet*iiies géaéraiix dela 
í^eoonnoiissáii^ce p<ytir riionnem* qu^Qn^lui faisoityet 
áii plus ^ra&d empréssemelit a le justifier par sea 
travaux. (Quelque tem]pd après il étiríth 4l im de ses 
èftàis; qu'il sBvoit ètre 'eu liaison «ariree-le qointe de 
Pc^tchartrain , une lettre dsin^laqtfóUe /après aroir 
éspoáé Sá situatioti, c^est^^-dite ses peines^ il pro^ 
posbit d'enyoy0r régulièreníent tous les six mois^ k 
lacadémie des ouyrages qui >viaudroiént , dis€it*ilj 
mietix qaè lui , en ^attendaiit qu'il p^t^ :péparer pat 
son assiduité des absences involbátaireflí. A la siiím 
dècédétail il iraçoit le 'piau d^une nottveUe Ustpire 
de Frahce âccómpagnéé deiiiédâiH^s-s^r lesppiaoi* 
páu:it événeméâis^de cbaque têgne; êtiá eonfelustcm 
étt)it que y poui* sie dévòuer entièifesiient afQX lettfes^ 
il He' cberehoit qú^à s^assurei^ les^riotiiiécessaite.airaijit 
qàíe de íbndcr son opulence sur oe qu*il píwHrroit es-» 

pérerdelalib^ralitéduprÍDCfe. •' t o : * ' 

• Ges représemtátiòns procíiiisiretiti leur eflfet; : Ver- 

tòi ftít alítèridu; ii tinC! parole, ét Iese3cercí«e8 de 

rabáâêíiihf sé^^essetttirent aussitòt die ^aprésenceiill 

léè teurnâ le plúa sòuVent sur des pcvni^ ffkiísiolre 

xÂTodefne qu*il atòit fórtiapptofoodiejidei^cellfã-ij^ 

Prànòe surtout; dont itétoitégalemeiitinstriiiit'>et 

íalottit. ' .... I ' . , , . . 

Nous ne nous engagerons pus divnsf ^toiopíiérâtion 

des^vrages quMl a dqnaés ài'aícâdéiiide -depais 1 708 



SM VERtOT. Tlj 

jnsqa'en' 1726', teiii'p'$ peRdant lequel -des âÉlaques 
fréquèfité^ d'apoplexie et de '^Miralysie le ntiiirent 
chez lúi;'Plasieurs de ses oorrages n*onrplus ^d^in- 
térèt à ^'épóque actuelle. Uacádétnie a Teoaeilli' avéc 
sòin y dans les shc premiers. vokaáei de ses Mémoi- 
res^ plusieurò dissertations curíeuses et savantes snr 
de3 sujeis htstoriqués. • i, * 

Ceitít eh I7i9^qu'tl ptibliales Révcluiio&« romai* 
nes.Le ínèrite i^cotina de cet ouvi^age engagea* Tor* 
dre de itlalte k.lchargdr Yertot de rêutir le trarafl àm 
dâvets h&lorieits que oet ordre- atok daas "presqne 
totítes lesláiigueè yívafites. Le grand^matere loi fit 
rcime^i^ |>a»vrambassadettr, «rec la otòH4& l'or» 
d^e , ud hr^pítím de ína^ues' d* esliirkjs V êt íe grand^ 
príeur de France lui éoiifera * la ciymtoanderie de 
SÍàzkteiiy; Ón'^ itnprinút IV^uvrage eu <{aa^e volumes 
in-4'^ etiledtnntrèsgFand succès. •'•-! 

'PeadaHt iHmpneséiotf de FHiftoiyè . de Malte le 
due á^XyAéám j dotft ou fermoit la inaiáotf , j doii»$ 
k^Tabbé^.de Vertot une ^laQedHnterprète ^ vlvl loge«> 
mentaú^ Valais royaí, 'et le tiomina sitôt' áprèa^son 
maríage^eeiiétáired^>co0|inaiidean^aíts di» ibtadttiiv^ 
la dachesse. .- ' • 

Ou ássurè qti'il aVoit été iioiixmé poar étre sous- 
prédsptéarde Leais XY/mais qtie des ra»S4ms ^r^ 
tibuIièipQS' líeí pnvèfetít de cet eipplai quilb étoit si 
di^^ (te^i^Dip^r par sés còánoissamces; etaon esprit. 
' '>Te)S'(iíFent les avàntagea-etlesagrément^ que liii 
yalurson talent- singuUerde bien é^re rkiatbire. 
Cè n'étoil põint la foritine que repherehoit Vabbé de 
Vertot 3 il ii'a jamais desifé rieíi autre cbose quede 
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Oh ne*doit pas négliger dej^xf^i tVi^tíiArqixf^ quie 
r^ftbhér d»^'¥eriot.fiyp}t pirè^. 4ôi ^i^aii^fit^ei^ fins 
lo]ràl}ti'fL:|iubUfi:ie:{u*eii»íet lo^i^^xi HlbiMoijiie ^ ^^ 

laot d'íbijfemit^|, 9% ^r\9iunbiUí3)a. hi^ fornir 4' wppil;, 

paripit SQHM^i^t dçs' ,*é¥oJujflo«*' 4^ Qatii^s^, ^' d^ 
rhistoire de Vo\<^^ii^%:}mffl4'QA l^iVipH^ioi^ 

poiktoit qin'il iaroil aá^QV. iU, ft^ur. <JpippadA<d<$. íMt 
moiíre^ et a0'sez^.écRÍt!pQur:A ^r» pasi'^]^pçil9ii^jide 
dÍ0Cer. Toutesisesíidá^ 30 per^Of^t V^IftOin^llt d?AT 
près^ ^ et sdii deniièr^^ aoniiQftnl^t/jtopsgdl^t^p^W 
leslettres. - .s. giíi.. i: . . 

,L'aUH$í de VetU^tt.<l^ird'upívmr^ç4Í^Q ím^ - U 
ayoit oette^^ménilé ({U^f dop^ii^ pr^a^^: l^ptiJra le 
commerce d^es comp^gniea^iihQi^a ^eit. daMe^pftn.oi;* 

^éf^SonimagillfttjíOIl.étoit;briUante.diapA'm^ 
aatioDucomiiie daas aes ée9fto^.iA.mifidQW^|j'|iAq^ 9 
oíiiciBiut ètrempiresaéàplaíre:) i\6íyi(>iu§kjiuní^4»<íh^-' 
léiur;dáii6lècQauc.qttêdan)l*esprit< ' , i 
JAipsâa aiuteur .ne £ut.idu3 atienttf .ii^íchplsnir 4e« 
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ftii]el» BobÍM>y vélèvós > òa|>áUds dtntéresdet et, cl*é«« 
mpiirjOftr. L*âégta«e et 1^. {>uretá de ait diQtiqa ré- 
póndeatèili^Boiblesse ide* si^etâ^ il leséxpM» ayec 
une grande aeMetér, et:^a détaâ desí civaonslanacê 
semblé plutèi lo» éiiil>eHi«..que:liMl iéhafgêr. II ex^ 
perime kb diffi&D^ts eavattères pat éek.tra&tj fennea 9 
éBíBtgiqnes y . Bt jHoécts,. qui^ popgadBt -lanii dle* 
mème^ . SesdcJBoriftioád» fives^anímiéeSf «i^raÉnant 
le leGieiur« : òh' nHHroIíe avacsTlJírméf^ qa'il m^t eu 
BUMiveòtént ^ ét y m1(9íÍi- cpi'il Ta dél^rminé ^ òá prend 
parta la ;9ictoôaiev •i;^roii'géimt ^ttt^.k aott-desvain^ 

âvn tt> «.«'•/• •,!•/ ^««^ '"^ « , 

. Basa^ sdu^ICiti^re d( la cénjuratipanàe .VévH^gtà il 
préspBle une^iooiíattlrie > qúi , aastiíettie depàia ffÒB 
'd'un aiècle par un roi puissant , parolt la iprovimce 
dé aeaiáfátsl^ pU« soiimiie^ et qlií y en nu seul jotir , 
cbaii^íSfrileitixiáè. iÍ6ati*épr»e^eat itnaesoaticonfié 
poiir(aiii9â dice.ià^la oMiont dntièir&f.et^jqdi iiié^trlwa-^ 
pire pMriaaoaaiendfoh; /fáxécútieii / que mille/ao 
eidéiál8|'peiivieot «enoore aírrèter ^ . réaiaait ^alemént 
paoiouti) cf^t' ua^ embtaaei&eiit igénéval qlii de la 
oa})italex:paflBa: rapideqarôt iannDifironliècea ,. iei> mAme 

f Dáns' léaoétioliitioiía dp Suçdei 00 vaitiun.pDiíMSfÇ 
nuJilieBinQ^i eiiproécnt qttí> dii) fcod désrmontagneg 
etd^8#ài]i«a>I>9oui>6»<e(i'fl:jéát.£Mroé de selréftigiery 
pèrte<daii9[iefeieiiv'de leiir8.j^i»'groflSÍeifa kabkants 
UQ tel amour de la gloive 0I delalíbeiíió ^>qu^<a leur 
íÂieyiLflmifr^^úvL oheaiui aii itvò^e^ ts^y^âranoliit de 
la^dépeaMÍãB|oe^oíi ^Vaiiteiilé dá sénat ^ íá jalouaie deá 
grauda^ etlapuíéBaneedá (áergé, aToièntiieHU lea lt6Í9 
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se9'prédéee»seur6; reíid héré<H(:áire um oouroiine 
électiire, cltange jusqa'ÍL Isureligtoii du pay$ , etoieuvt 
regr^té^aiverselleitíeiíty aiprèsaroir ró^né sKns fii* 
ve|i>4»>sfl^ê il ávoíát vâinim sa^s générâAx. I^ilábiy 
€aiD{>aroit les^Réralations de Suède k oe qúe les ao*- 
ciens ont de plus-beAu/ « Quel cikarmé^ diMl, se 
4c bause |iàs ^e|te lieeture ! Je wms p^rto^t im ^Usto- 
f< cidti4ai^;.ayaut.médilié.$urle coenrikumain, avcít 
« adquis únit grande i coo noiasáaee de la: marehe de 
«.lQipQltfiiqueiet.de8 passions^Tite Live j^^doat Yãvb^ 
4c teurs'eât cenipli^ lixi àvoit «pyrisléseciet^desoQ 
<( art» Yertot développe Ia cau^e des événements et 
« ne.pepdípoSiEiA de%YU(S:la^ohilneiqmles!lie/ et Vou 
«' inarâiie.k aá.»^ite<ven éprourànt :im nouveau. plai-r 

«:.SÍr.;íJl.: iw. ''. . '; . In;-":; ., : . 

, ' AQihe.eat en qpalque 9orée le paláiBiáe.rhistoirè 
põus raateur ide ses vévolutiona. .Lesí événemeiUs y 
SQAt dislribués'. ave(( íWOl) art iapérieup. 'Uii ^rt plu9 
gnand iôncoreles péinit ekacxinaTeGles coalcnfs^qúi 
lai sont propres y. et' les place dans le jour qiii leur 
còaiienL Oa «e (sroit';datts idsi-asseúibléós da aénat 
et dsx peuple.y. áu ohainp úe Mars òa «ur;les bohds da 
Tibre. Rome y parolt forxnidabl^lavt ^'elieE>faii 
^0Íce de la '. pauvreté , et qae le duUatòar '«ioniiíe le 
soUat neaubsistmi <pke:du^eici detqrfe cpi^sealtí^ 
vefit^.de leurs. maios.^Oii |)iiésagesa reinei jdèsr' que ^ 
maltafésse du '. mondei «otier > toútcs ' les iiebeisesi :de 
lVt£y^i^ ccmlenl iians son aeini: ^ i>-h nn rs . > • ' i 
GetourrageestregardéconuBele ehe&dWuvre de 
Tau^enr. La chaleur de>soai.style ii*;es&:poiki.i íaòtiocf 
comme oelle úe quelques historiensi ^dernes.-A 
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ret€9ttpleíd^.b0l>s^rivaiii8de ratttíqtiité, ilpeint 
ses parsomoages^ ik)R en tráçánt des portraiu déta- 
ck^ , mais én l€^ fabattt agir. On Toit les patiiciensy 
cherchaot sans cesse k éteadre leur dòminaticMi , iftera-* 
ser les pMliiéieiis soas le po^ de leõr orgueil ; , les 
trtbims fiat4er<basséiniaiii la multítude > et propoaer 
impéneiiseineiit áés lois qiie sati^líomie le sénat d^ 
frayé de leur audaee. ; éuSa en voil lé peopletqujours 
Tictínlede rararipe'et d^ laicu|Mdiité dês gránds et 
des riches ainsi rqhe de rãmbition. des magistrats 
qu il a'es(,doni;tés pour le prétéger. 

cc Je regJBirde Yertot , disoit MaMy ^ comme eelui 
i^de»nos éeriTains qui a ivé leplus eapable d^écrire 
cc rhistoire» II a Fame élevée et.géiiéretise. Sxm ima* 
it gination ne le. domine point , ^t ue lui sért qu*a 
c( doBiier' aux objets quHl tràke les. omentent^' qui 
ccleursont convenables^ Ses.peiBtureSL sdnt dessi^ 
cc õ^es aree Hardiesse, ses reflexiona coortes ^ sa 
cc maTchê rapide. Sou style brillant et léger^ sá nar^ 
xi ratioi» vire et ingénieuse ^ sou art d'aAla€lier et 
cc d'ÍBtéressery peuvent le faire comparer a Qoi»te* 
cc Curç;é- » - . ' . 

Les anqales de. Malte ^ on Ton trouve tánt d'àc^ 
tions Traim^Qt romaines , ne demandoient pas une 
plaail.jllpins exercée à les décrire : mais la piété y 
CoBSacre Théroisme^ et c'est k ce point que Vertot 
raínène tout ee qu il dit d^un ordre que la cbarité fit 
nattre ^ et qui , toujours en butte aux ef foKts des Bar- 
baresques, sut allier les tertus paisiblés de la reli- 
gion k la plus baute valeur dans les combats. La vé- 
rité oblige de dire que Ton remarque dans les An- 
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nalea dè Malte àa st^lé pias langHÍ38ailt , inoiíis par ^^ 
inoips niatuteL (fite ^lai de se» imtre» oavmgeif /nt 
<|a-il. n-est pfts^jnUempt dtí Âptbobe d'iii«Qcá«titade 

Qtiaii4 Yertot lis9it 4ea partie» déúolxéai dé se» 
oav]^a(|;e8; on dé6ctt|Troit Ueatòt^^náe attfape wuticié 
dé lew^ force et de learb^até; A^ pslt^ avoit^il lu 
qadqaeispagesi<pié, a^atíissaiít [fitãien^lemèiit k l^h 
suj^t, iipre^oit eáf^B réèllement la plâde duliérod^ 
a*abiindomioit atoute r&tpéta#éi|;éâ6'èí0il cburage^ 
et alloit jusqu k peràre la respirat|oii* Oo-Tara s^átH 
tendriretveráeféeslarmes avec la xnère de Gptiolan 
aax piédsí.de sen fi}s. Úv s4l eát ábé de surpre^drêla 
tendressé et la oonfiaoi^e dês faommes par an tísica 
f aveiítareaí itigéàieúèéinent imaginas et agréai>le^ 
ment rendais ^ qnellé iiàprês^diíi nédDitpoinf fiôre 
sixT èul lé féáV áes faíts impottanta géaératetnént 
reconHaspour. vraisy et encore pias de cétte èspèce 
de TÍe q[a'tin aatear bien pénétré ^st seul eapable 
de lear toóíserrérl • ' 

Cèt écrivaia oél^ifreV qai àppartieiít aa l>eaa siè-^ 
ele de Louis XIY) moarut aa Palais royal^le i5 
1735 , ágé áé prés. de qttatre^oyiiigt-ati aa^^ 
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DISCOURS PRÉUMINÁIRE. 

DES FONDEMENT4 BE LA REPUBLIQUE ROMAIlSE ," ' 
ET DBS PRlNCIPAjySS CAUSES DE SA DÉCADENÇE. 



Xj^amour de la liberte a été l|e premier abjet de^ 
JKomaiiLS 4ftns Vétablisfeo^eat de la republique , et 
la cause ou le pretexte des Férolutious doUt uquj; 
eutrepretioBS d'écrire4'bistoire. Ce fut cet amour de 
la liberte qui fit ptoscrireU rayatité, quidimmuji^ 
Tautoríté durvconsulat^ et qui en auapendit le títre 
e» différentes ocçasions. Le peupleiaèmej^ pour ba- 
lancear la puissauee des conauls , jvaulut awir dea 
protQCteura particuliera tires de soiv corps ; et c6s 
magistrats plék^w>s , soas p^étext^ de veiller à. la 
cou^ervatiou de la liberte, s^éçi^gèrent iusensibler 
ment en ti;(tettrs<leslois9 et en in^peçteurs dus^nat 
c^t de la nobless?^ 

Ce&inqij^siteurs d^état tenoient en respectlés çon^ 
sais mème et lesgénéraux. On verra dana la suite de 
celte bistoire quite les obligeoient souvent, quand 
ils étoient sortis de cbarge , de vônir rc^dre compte 
devantrà9s^nibl^è4npeuple de leur administration, 
et du sneçèa de l^iirs armes. Ce n étpit pas asse% que 
de vaincre ; Téclat des plu& grandes victoires ne 
mettoit point )i eouvert de leujca re^ercbes le géné- 
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ral qui n'avoit pas assez ménagé la vie de ses soldais, 
oii. qtii, pendant la campagne^ les avoit traités avec 

trop de hauteur : il falloit qu'il sdt allier la dignité 
du commandant avec la modestie du citoyen. Des 
qualités trop brillantes étoient méme suspectès dans 
un état ou Ton regardoit Fégalité comme le fonde- 
ment de la liberte publique. Les Romains prenoient 
ombrage des vertus qu ils ne pouvoient s'empécher 
d^admirér ; et ces fiers républicains ne soufFroient 
pbint qu on les servit avec des talents supérieurs et 
cápables de les assujettir. 

' Genx qui étoient convaineus d'avoir employé d^n- 
dignes voies pour parrenir au conunandement en 
étoient exclús pour toujours. Les ebarges et les em- 
ploisy si on en excepte la tensure, n' étoient qu^an- 
nuels. Un cônsul, etí sortant du consulat , ne con- 
servoit d'autorité que celle que lui donnoit son 
úiéHte personnel : et après ávoir commandé en chef 
íes armées de la republique, on le voyoit sonvent 
áérvir dans les mèmés armées sous son successenr. 
U ne pouvoit rentrer dans le consulat qu*après un 
intérsticé de dix ans ; et on évitoit de laisser cette 
grande digite trop long-tetnps dans la méme fa« 
níille f de peur de rendre insensiblement le gouvèr- 
nement lLéréditáire7 ' ■ 

Mais de toutes les précautions que les Romains 
pMrènt pour maintenir leur libéi^té^ a^cune ne pa-^ 
ròlt' plus digne d'ádmiration qu^ cet àttachement 
qii^ils conservèrent long-temps pour la pauvreté de 
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leurs ancètres. Gettepaayreté, qai dans les premiera 
Iiabitants de Rome étoit un pur efFet de la néce»^ 
aité/deviíit une verta politique sous leurs succes- 
seurs. Les Romains la reg^ardèrent comme la gar- 
dienne la plus sure de la liberte : ils surent mème la 
rendre honorable , afin de Topposer comme une bar*^ 
rière au luxe et k TambitioQ. Ce détachement des 
ricliedses k Tégard des particuliers se touma en 
maxime de gouvemement. Un Romain mettoit sa 
gloire a conserrer sa pauvreté, eu mème temps qu'il 
etposòit tous les jours sa vie pour enrichir le trésor 
public. Chacun se croyoit assèz ricbe des richesses 
de Vétat , et les généraux , comme les simples sol- 
dats^ n'atte&doient leur subsistance que de leur 
petit béritage , qu'il8 cultivoient de leurs maips : 
Gaudebat tellus voínene laureato * . 

Les premiers Romaius étoient tous laboureurê., 
et les -laboureurs étoient tous soldats. Leur babille^ 
ment étoit grbssier, lánourrituresimple etfrugale, 
le travai! assidu. Ils élevoíent leurs enfants dans 
cette vie dure^ afin de les rendre plusrobustes et plus 
capables de soutenir les fatigues de la guerre. Mais ^ 
sous dea habita ruatiques, on trouvoit une valeur 
incomparáble ^ de Télévation y et de la grandeur dans 
les sentiments.La> gloire étoit leur uuique passion , 
et ils la filsoient consister k défendre lèur liberte ,. 
et à se rendre maltres de celle de leurs voisins. 

Des éçrivains moderneS| qui ne peuvent souffrir 

Plin. nat. lib. XVni , c, 4. 

I. 
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ie V^tit$ púpes dâiis lâs «netens, prétendeat c{u'oii 
£»ii UA niérite à ces premiers Romaina de ksur gros* 
sièreté, et qu*ils ne méprisoient led richesses que 
parce qu ils en ignoroient le prix et les agréments. 

Mais^ poar répondre k cette objeetion , on n'a 
qu à jeter les yeux sur la suite de cette històire , et 
ou verra que dans le cinquíème et le sixième siècle 
de la fondatian de Rome, dans le temps ittème«que 
la republique étoit maltresse de toute Fltalie et d' anu 
partie de la Sieile , dé TEspague ^ des Gaulea 9 ei 
iaéme derAfríque , on tiroit enecMpe les généraux de 
la charrue : ' Aitilii manus rústico opere aUrUatj 
sulutem publicam stabilierunt. Qu^le gloire pour lin 
itBLt d^avoir des capitainea capablea de lui conquérir 
de grandes provinces , et asseia, desinteresses polir 
conserver leur iíitégrtté àwtmtlieu de leurs €on^ 
quétes ! 

J0 ne parle point des loia somptuaires % qui 
étoient en yigueur dan'S le sixième siècle , et. qui ^ 
s«n$ disU^otíon pour la naissance, les biens de la 
f^rtune f ou les dignités , réglòient la dépense de tous 
\e$ citoyens» Rien n'a éçbappó auK aages législateurs 
qui établirent de si sévères réglemants. Tout y^ esl 
íij^éy spit pour las vêtementS) soit pour la depena» dé 
la ;able , W nombire des convives dana lea £eatins , et 
jusqu'aux frais des íutiérdiUes. Qtt*on liae la loi > 

» Vai. Max. 1. IV, c. 4. Cicer. pro-S. Roscio. Plin. 1. XVIII, 
c. 4. — * Macrobii Saturn.- cfuaest. lib. 11, caput 15. — ' Pauli 
Manutii , de legib. aumpt. foi. 42 — 45 , editk) anni 4557. « 
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OpjHUy «nverra qu^elledéfend aaxdaiiiesroinaineá. 
de porter des Ibabhsde diffiéreiílteft ooiileucs ; dUyoir 
dans lelir parure des omements qui excédasseot Ia 
valeur d' une demi-once d^ór, et 'de sefáKre jíoFter 
dans un çhariot a deux chevaux plus prés, de Rom^ 
que d'un mille, k moins que ce njfe fut poura^sístér 
à quelque sacrífice. La loi OrcAia régloit le nòmbré 
des convives qu on póuvoit inviter a un festin ; et la 
lòi Phannia ne permettoit pas d*y depenser plus' de 
cent asses. Centenas asris z çejqjui f evenoit.eii^òn k 
cinquante sons de notre mon^oieu l^llfin.la 'kA Con- 
nelia fixoít k une sotnme encore plus niodique'la 
dépense qu/on pqúvoit*Fâire aux funérailles ^ tous ré- 
glementst{íii^otiAt>iit pkVbitréjíétL dignes de là gran- 
deúr el de^ta puissanèe a laqúelle les Romains étoient 
iifejti'^arvenús^ lUaisqni èn 'èloígnantle luxe des fa- 
inilles^afticaiierés^ fkisoient la force et Ia s^reté de 
l^lat:- * ^. • 

A^à ftivetiT de cdte pauvreté volontair#,^ctWnné 
vie láborieuse , là republique n^élétoit dâtó^fetí áèití 
que de^ liòmmfesritórtr, i^obtistès , pltíiná ^é ^àf eriíf i 
et qui , n^aiténdant rfèií \^ xtâi^áek ^antiíeà , ciofeíièÍN 
voient dans une índépendá^^é téçipi^oqueláliÚsrté 
de la patrie. Ge furent ces íUus^rèls laboWcfiirè* qui ^ 
eiMpoins de trois cents ans , assujettir^át leis peuples 
lespíusbelliqueuxderitalie, défirentãcs arméespro- 
ãigiáises de 6'atilõis , de Cimbres, et de Teu tons, 
et rulnêreiít^lk piifssance fbnnidable de Cartbage. 

Mais après la déstruction de cette rivale de Rome , 
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les RomainS; invincibles au dehors, succoxnbèr^it 
90US le poids de leur propré grandeur. 

Ipsa nocet moles. Lxjcan. 

L^amour des richesses et le luxe entrèrent dans Rome 
avec les trésors des pròvinces conquises ; et cette 
pauvrcté et cette tempérance, qui avoient fbrmé 
tantdegrands capitaines, tombèrentdanslemépris. 

Fcecunda virorom 
Paupertas fugitur. • 

LuGAN. lib. I, V. 465. 

Et ce qui est de plus surprenant , c'e8t, dit Velleius 
Pateroulus ^ (j^e ce ne fut pas même par degrés^, mais 
tout-à-cóup, que se fit un si grand changement , et 
que les Romains se précipitèrent dans le luxe et dans 
la moUesse : ^ Sublatd imperii asmuld, non gradu^ 
sed prcecipiti cursu ^ à virtute descitum , ad "vitia 
transcursum.^es voluptés prirent la place de la tem- 
pérance ; Toisiveté succéda aa t^avail , et Tintérêt 
particulier éteignit ce zele et cette arde^ur que letirs 
ancètres avoient fait paroltre pour Tintérêt public. 
En effet 9 il seinble que ce soit upe autre nation qui 
va paroltre sur la scène. Une corruption géilérale se 
répandit bientôt dans tous les ordres de Tétat. La^s^ 
tice se vendoit publiquement dans les tribunaux \ ou 
consignoit sur la place pour aclieter les suffrages du 

' Vell. Pai. lib. II,cap. 1. 
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peuple ; et les consuls , après avoir acquis cetie grande 
digoité par lears brigues , ou a prix d*argent , n'al-* 
loieitt plus k la guerre que pour «'earieltir des dé- 
pouilles des nations., et souvent pour ravager eux- 
mèmes les provinces qu ils eusseut dú conserver et 
défendre. . 

De là vinrent les ríchesses immenses de quelques 
généraux. Qui pourroit eroire qu^un citoyen remain ^ 
queQrassusait eu plus deseptmille talents debien' ? 
Je ne parle point des trésors que LucuUus rapportade 
TAsie , et Jules César des Gaulês. Le premier k sou 
retour fit bâtir despalais ety Técutavec unemagnífi- 
cence et uue délicatesse que les anciens róis de Perse 
àuroient eubien delapeine a imiter; et César, plus 
ambitieux, outreungrand nombre d^ef&ciet^ et de 
soldats qu il enrícbit par des libéralitésiutéressées , se 
senrit encore de Targent des Gaulois ppur corromprç 
lespremiersde Rome, et acheter la Kbertéde sa patrie. 

11 falloit que les provinces foumisseut a ces dépeii<- 
ses iminensesv Les géuéraux, sous pretexte de faire 
subsister leurs troupes, s'emparoient des revenus de 
la republique : et Tétat s'afl[biblissoit k proportion 
que les particuliers devenoientpuissants. 

Outreles tributs ordinaires^lescommandantsexi- 
geoient tous Içs jours de nouvelles sommes , ou k 
titre de présents, k leur entrée dans la province, ou 
par £orme d'emprunt ; souvent mème on ne cherchoit 

* Dis millions cinq cent miUe lÍTtes. 
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) pljAs de pretextes : c étòh. asses pour piíler le peaple , 
* et pour établir de nou^eanx impòl» ^ qàe dft leur dom-' 
ner de nouveaux noms ' . Cujus mod& rei nomen 
reperíri poteratj hoc satis esse ad cogendas jfecitnias. 
Et ce qui étoit encore plus insapportable, c'estque 
pour avoir de Targent comptant , ou remettoit la le* 
vée de oes tributa ejctraordinaires à des publicains, 
qui^ soas préte:^e d* avoir avance leurs deniers^ 
doubloient les dettes des provinces^ et absovboibnt 
par des usures enormes les revenus de Tannée sui-^ 
vante. 

Toutes ces ricliessesfondoient k Rome ; des fleaves 
d*or ou , pour mieux dire , le>plus pur sang des peu-» 
pies y couloit de toutes les provinces , et y pòrtoit 
un luxe affreux. On voyoit s^élever tout-à-coup, ei 
coxnme par enchantement, de saperbes palaís, dónt 
les muraiUes, lè^voútes , et les plafonds étoient dores. 
jCe n'étoit pas assez que les lits et les tables fiissent 
d'argent, il falloit encore que ce riche metal fàt gra- 
ve v ouquHl f jit omé de bas-relie& de la main des 
plus excellentsonvriers. 

O pater urbis! 
Undc nefas taniúm latiis pastoribns ! 

JuvEN. sal. n, V. 126. 

Cest de Sénéque que nous apprenoUsun changement 
si surprenant dans les moeurs des Romains , et qui , 

^ Cães. de Bel. civil. lib. III , cap. 39. 
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étant lúi-méme riphe de sept millions d*or, n'a poial 
eu de honte de nous lai$ser ces excellents diseours 3ur 
la pauvretè , que tout le monde admire dans ses ou- 
yrages. Par quelle rèj^e de philosopliie , s'écdoit 
Suillius y Sénéque a-t-il acquis, en quatre ans de fa- 
veur, plus de sept millions d'or? II lui reprochoit 
que sa principale étude étoit de courír après les tes- ' 
taments , de prendre comme dans un filet ceux qui 
n'ayoient point d'enfants, et de remplir Tltalie et les 
provinces de ses usu^-es ; ^ Qud sapientiá , quibus 
philosophorum prceceptis, intra quadríermiUm regice 
amicitias, ter millies sestertiúm parauisset? Romãs 
testamenta etorbos vfslujtindagiue ejus capi^ Italiam 
et provindas immenso fcenore Hauriri. 
. Tout Targent de Fétat étoit entre les mains de quel-- 
ques grands, des publicains, et de certains afíranr 
cliis plus riches que leurs patrons. Personne nHgnore 
que ce magnifique amphithéâtre qui po^toit le nom 
dctoPompée/ , et qui pouYoit contenir jusquà qua- 
rante mille personnes , avoit été bati des deniers de 
Démétrius son affranchi. ' Quem non puduitj dit 
Sénéque y locupletiorem esse Pompeio, 
^ PalUs^autre affranchi, et aussi rick^ que Séné- 
que, pour avoir refusé une gratification de Tempe- 

reur Glande son maltrè . en futloué solennallemejit 

• - %. ^ , ^ 

en plein séaat et compare à ces anciens Rbmaips 



> Tac; Ann. i;Xin, c. 42; — ^ Dion Qku. h XXXIX. 
' Senec. de. Tranq. animse , cap. 8. 
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dont noas venons^de parler , si célebres par lenr 
désintéressement. On Toulut mème conserver la 
mémoire de son refuspar utie inscription que la flat- 
terie dieta. Ou Iroavc , dit Pline , sur le chemin de 
Tibur, un monumentou on lit ces mots : « Le sénat 
(c a décerné a Palias les ornements de la jpréture , et 
(( cent cinquante mille * grands Sesterces : mais il 
c( a refusé Targent , et s'est contente des bonneurs et 
cc des distínctions attacbés à cette dignité. ' Et 
fixum est cere publico senatusconsultum , quo líber-. 
tinuÉ sestertiúm ter millies possessor j antiquce parei- 
morúce laudibus cumulabatur, 

Quelle modera tion poarnn affranclii , qui, * ricbe 
de plus de sept mlUions d'or, vouloítbien se cantenter 
des ornements de la préture ! Mais quelle bonte pour 
Rome de voir cet affrancbi, a peine écbappé des cbal- 
nes de la servi tude^ paroltre, dit Pline , avec les fais- 
cêaux, lui quí-àutrefois étoit soi^ti de son village les 
píeds nus et blanchis de la craíe dont on inarqtit>it 
lés esclaves : ' Undè cretatis^ pedíbus aduenisset! 

Je feroís un livre au lieu d'une préface , si j'entrois 
dans le détail du luxe des Romains , et si 3'entrepre- 
nois de représenter la magniíicence de leurs bâti- 
ments , la ricbekse de leurs babits, les pierreries dont 
ils se {Jaroient , ce nombre prodigieux d'escláves , 

^ Trois millious sept cent ciuquante mille livres -^ * Tac. 
Anu. 1, XU, c. 55, — » Plin. lib. VH, cp.29; 1. VIU. ep. 6. 
— 4 ia. 1. XXXV, c. 58. 
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d'affrãiichid, et de clients dont ils étoient environpés 
en tout temps , et sartout Ia dépense et la profusion 
de lears tables. 

Dans le temps mèmede la republique ^ ils ti*é* 
toient poií^t cpntentSy dit Pacatas % si au milieu 
de rhiver les roses ne nageóient sur le vin de Falerne 
qu òu leur présentpit ; et si dans Tété on ne Vavoit 
feit rafralchir dansdesvases d'or. lis n'estimoient 
les festins que par le prix des mets qu*on y servoit. 
Ilfalloit au travers des périls dela mer leur aller 
chercber les oi^eaux du Pliase ; et , pour comble de 
corruption , on commença , après la conquête de 
r Asie , a introduire dans ces festiás des chanteuses 
et des báladines. 

Lesjeunes génsen faisoieutTobjet de leurs ridi- 
cules affections; ils se frisoient comme elles, ils 
affectoient mènie d'imiter le sou de leur voix , et leur 
démarcbe lascive ; ils ne surpassoié^t ces femmes 
perdues que par leur moUesse et leur láobeté. 
Capillum frqngere , etad muliebres blanditias vo- 
ceim extenuarej n^ollitie corporis certare cumfce- 
minis; et immundissimis se excolere munditUs^ nos- 
trorum adolescentium specimen est. 

Aussi Jules César , qui connoíissoit la fausse déli-^ 
catesse de cette jeunesse efFéminée , ordonna k seç 
soldats dans la bâtaille de Pbarsale , au lieu de lancer 

» Panegyr. Theod. AugujBti. — • Sen. Rhet. Controv. l. I, 
in prooem. 
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de loin lea javelota, de les porter droit au visage : * 
Miles , faciem feri. JStil arriva, comme ce grand 
homme Favoliprévu, que ces jeunes gens^. idolatres 
de leur beautéi sé teurnèront eii fuite^ ÒA pfeur de 
s'exposer k étre défigurés par des blessurea et de$ 
cicatriees. 

Quelle ressource pqur la liberte 1 ou pour mieux 
dire y quel augure d'uue servítude prpcbaioe ! II n^ea 
falloitjpoint d'autre que deyoir un état ou la valeui* 
^toit luoins considérée que le lu^e, oíi le pauvTe o£» 
ficier laugaissoit daua les bonneurs obscura d^uii^ 
légion , pendant que les grands tftcboient de couvrir 
leur lâcbeté ^ et^ d'éblpuir le public , par la magilifi*- 
cence de leur traiu , et par Téclat de leur dépense. 

Sfevior armis 
Luxuria incubuit^ victumque ulciscltur Qrbem. , 

JuvEH. 8at. VI , V. Í91 . j 
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Un luxe aussi general èut-bleátflt 'òóAsttmé leè 
biens des particuliers , pour foúrnir « níie dèpensè si 
expessive , après avoir vèndu ses maisons et se* 
terreSy on vendit par d' indignes adoptions, et par 
des alliances bonteuses , le sang illustre de ses ancé- 
irés : et quand on n'eut plus rieu à vendre j ou trafi- 
qúa de sa liberte. Le magistrat comme le simple 
citoyen, FofScier et le soldat, portèrent leur servi»- 
tude ou ils crurent trouver leur intérèt. Les légions 

» Flor. lib. IV, cap. 2. ' . * 
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de la nájmblique deTinreilt les légions cies grands et 
des chefsde parti : et pour attaclier le soldat aleur 
fortnne/ílsdisiuiiuloientses brigandages, et négli- 
geoieaitlá discipline militairei a laquelle leurs an- 
eètres devoient leurs conquètes, et la glòire de la 
republique. 

Le luxe et la mollesse étoient passes de la ville 
jusque dans le camp; on voyoitune íbuledevalets et 
d'esclaves, avec tout rattirail de la volupté, suivre 
Tarmée comine unç autre armée. César, après avoir 
force le camp de Pompée dans les^ plaines de Phar- 
sale, y trouva les tables dressées comme pour des 
festins'. Les buffets, dit-íl, plioient seus le poids 
des yases d'or et d'argent; les tentes étoient accom- 
modées de gazons verls ; et quelques-unes , comme 
celle de Lentulus y pout* conserver le irais , étoient 
ombragées de rameaux et de lierre. En un mot, il 
vit , du côté qu il força , le luxe et la débaucbe ; et 
dans Vendroit oíi on se battoit encore , le meifrtre 
et le carnage : ' Alibi prcelia et ^vulnera ^ aUbi 
popince , simul cruor et stiues corporum , juxta 
scorta et scortis simile. , % 

Après cela , faut-il s'étontíer si des bommes, qui 
rechercboient les voluptés , au milieu mème des pé^ 
rils, et qtfi ne s^exposoient aux périls que pour pou- 
voir fournir k leurs plaisirs , aient vu ensevelir leur 

' Cães. de Bel. civil. lib. III, cap. 96. — * Tacit. Hist. 
lib. ni,cap. 85. 



l4 DI9GOIJRS PEáUMINAIRE. 

liberte dans les champs de Pharsale? Àu lieu que , 
tant que cette liberte si précieuse tfúx premiers Ro- 
mains avoít été sous la garde de la piiuvreté et de la 
tempéraijice , Tamour de la patrie, la valeur, le cou- 
rage^ et toutes 1^, vertas civijes et militaires^ ex& 
ávoient été inséparables. 



Utlnam remeare liceret 
Ad yeteres fines, et mcenia pauperís Anci. 

Clkvd. de Bel Gild. v. 4 09. 
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Romulus^ fondateur et premier roi de Rome, eat en*mé- 
me tempa le ehef de la religion^ et établit différentes 
loÍ8 avec IC' consentement de ses stgets. U fiút' faire le 
dénombrement de tous les citoyeoa qu^il partaçe en 
trois tribus. Ghaque tribu est ensuite divisée en dix cu- 
ries ou compagnies. Etablissement du sénat et de Tor-» 
dre des chevaliers. Ge que c'étoient que les plébéiens. 
LesSabins^ après une guerre fort animée^ ibnt une 
alUance três étroite avec les Romains^ et yiventsouSs 

• les mèmeslois. Mort de Romulus. Nmna lui succède^ 
II se sert de la religion pour adoucir les moeurs iarou- 
cbes des habitants de la ville de Rome. Combat des 
Horaces et des Guriaces sous Tullus Hostilius. AJbe 
ruinée. Se^ habitants transferem à Rome. Ancus Marcius 
établit descérémoniesqui devoient preceder les décla- 
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rations de gueire. U déiait les Latins , et réuiiit leur 
territoire à celui de Rome. Tarquin rAncien estéluroi 
par les sufFrages des principaux d'eDtre le peuple qu'il 
avoit gageé». U wet au^ombre des sénatèurs ,cont de 
ses créatures. Institutioti du cens sous Seirius Tullius. 
Ce prince est assassine par Tarquin leSuperbe^ qui 
8'empare de la royauté sans le conseotement dupeuple 
ni du sénat. Son ambition et sa cruauté excitent unmé- 
contentement general ^ que Fimpudicité de Sextus Tar- 
quin son íils, et la mort de Lucrèce, font éclater. 
Kévolte générale. Les Tarquins- sont chassés, et la 
royauté est proscrite. L'état républicain «uccède au 
monarchique. On élit deux magistrats annuels^ k qui 
on. donne le AontdQ C0O9uls« La diyiaion qui ^survient 
bientôt après entre le peuple et le sénat oblige de créer 
une nouvelle magistrature supérieure au consulat^ je 
veux dire la dictature. Les brouilleriès cessent pour 
quelque temps ; mais ensuite elles se renouvcllent^ et 
vont si loin que la plus grand|f partie du peuple aban- 
donrie' la ville et se retire sur le Mont &icré. Pour Ib 
ibíre rentrer dan» Eoiáeil faBut lui accorder 1'abolítíon 
de toutesles dettes ^ et consentir à la eréation des tri- 
bons du peuple^ . 



/ 



Un prince d' une naissance incertaine * , nourri 
par une femme prostituée , élevé par de8 bergers 
et de|^ui8 derenu chef de brigánds , jeta les pre- 
míeis fondements de la capitale du monde. II la 

* Environ la 3t20i du monde; environ laquatrifeme 
de la siiíème olympiaáe^ et la 713 avant la naissance de 
J.C. ' "'■'»'' 
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cansada àu dièn de la^^uenré, dont il vouldit 
qu^onlecrut sorti, etUyadmitpoturliabttantsdes 
gei» de toates^onditioiís V et veawde dififérèfits 
endroits; Gre<») Latifis, Aibains et Toscáns^ la 
plupart pâtre» et banditsi mabtou& d^une valeur 
déteFiniiiée« ' Uh asile q«'il ourrit en iaveor 
des esdaves et dés fogítift y en attira un graad 
nombre, qta'il.augmenta depak deg prísoanièrft 
de giiert^e ; et il su^l de se^ ennemis en faire ses 
premiers citòyens^ 

Rome, -dans ;Son oiiçine» é^ít moins liiiae 
TiUequ^tmoamp de soldats.TeippU de cd!>aiies et 
entooré^de fetUes murailles, sâm lois ciriles, 
sans magistmtSt et qui Servoit seulemeat d'asile 
à des at^enturi^ers , la plupart sáns femmes et saiis 
eDi£ants^ que rimpibaite ou lè ^esir de £aire du 
btotinavoit reunis. Ge fut d' une retraite de 
voleor» ^e sortireàt les co^quérants de Tuni- 

k peine cetteiYillè naissantefut-elleéleyéeau-» 
dessus de ses fòndclmeAtS) que ses premiers habi- 
tants^^e pressèrent de dpntier quelque fbrmé au 
gouv^^nement Leurpiindpalobjetfutdecòn- 
citierlalibettéavecrempirè; etpoúr y parveiur 
ibétablíreittuQé espèee de monarchie mixte, <st 
partagèrentlasouTeraine puissance entre le cbef 

' TU. Liv.Dec. I.Iib. I,c. 8. , 

I a 
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OU le prmce dé]a natíon, tin sénat qui lai^defott 
servir de coi^seil, et FasBembleè du peuple* Rq- 
riítíjus , ' le iBcMidateur de Home , en fiit élu pour 
lè pf^emier rtfi ; il fut recoana en mame tcâãaps 
polir le chef de Ia religion, te souverain ma^^ 
trat dfe la tiUe, et le general né de Fétat, • II 
prít, outreun gtònd noínbre de gardes, domsc 
licteurd , espècetl^litii^siers quiraccompagnotent 
quatid il paròi^déit m ptíbMc. * €haque licteur 
étoit arméd^une hache d' armes, environnée de 
fiftsceáiix de vergel, pour designer le droit de 
glâiire, symbole de la souvei^aineté. MaÍ8,iM>i]Scet 
appairêil de. la ít)yauté, son pouvoir nè laisftcdt 
pas d^êtreTesserré dan^ dè^ bornes fdrt étroites , 
ét il n'ávoit guèfte d 'autre aútòrff é que cellé dê 
convoquerlè sé^at et les assetíd)lees du pèuple ; 
d*y proposèi^les affaires; de mâttíher à là tétedé 
Fannée qiiand làguertre avoit été résolne par uti 
décret public, et d'ordonner de Temploi desd- 
hanòes , qui étoieíit ftoús la garde de deux ^i^so- 
riers qtf oík appéla depúis Çiii?rftei/r^. 

lies premietis $6íàs dunodveáú prínte^oi^nt 
d* êtablii^ différenies lóisí par i^apport à la religf oiql 
et mi gouTertieménrcivil j tpates égalèníentiáé*- 
cessaires pour èntrete^iir la^otiété entre lèé hófá^ 

i ' ' 

' Dionys. Halic. ). If^ p. 8i , edit. Francof. an. i586. 
— ' Tit. Liv. Dec. I, lib, I, ç. 8. ~ ' Dionys. Halic. 
lib. II. Plut. in Rómulo. ... 
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mes^, mÂ qui ne f^rent eependant pubEéps 
qu'aT«€ le conseatement de tout le peuple co- 
main. OnnesaitpasbienqueUeétoit Iaforme4o 
coite de ces tèmps si âoígnes ; on yoit seulemeni 
par rhistoire que la religion des premier» Ro~ 
mains avoit beaiicoup de rapport aVec leur ori- 
gine. lU câébroient la féte de la déesse Palèsi 
uoe des diTinités tutélairés áti^ bergeors. Pau r 
dieu des f oréts , arojt aussí $es a^els ; il étoit tér- 
véré dans les fêtes Lupârcales ou des.Louyes : on 
lai sácrífiok un chiea. ' Plutarque àous parle 
iÍTàtí dieu Gqnsus qui préádoit aux conseíls; il 
n'ayoit pQur temple qú' une grotte pratiqaée sous 
terre. Qn a doâne depuis uki air demystère àee 
qui n' étoit peut-étre alors qu'uti pur efíet du ha- 
sard ou de. la necessite; et on nous a debite que 
ce temple n'avoit été ménagé sous terre , qiit 
pour áppr^dre aux hoinmes que les delibera- 
tkms àé» conseils deroient étre secrèteà. 

Ma» la principale religien de c& temps grofr- 
siersconsístxyii daqs leS augures et dans les arus- 
pices í c' est-lHàire dànè les pronqstiq» qu'on tirok 
da TòLdes oiseaux, ou des aitrailles des bates, 
lies prétres ^ les saerificateurs feis<>ieht croire 
au peuplé qu'ils y licbiént diístínctemént les desti- 
nees des hotnmes. Cètte pieiíSè «fraude, qui. oe 



A 



• 

' Plut. in Rom. 
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devoit 8011 ótablÍ88emÊnt qu'à rignorance deces 
premiers siècles , deidnt depuis un des mystères 
du gonvememcnt» comme nous aurons lieu de 
le faire abserver dans la suite : eton prétend que 
Romulus méme voulut étre le premier augure 
de Rome , de peur qu'uii.autre , à la foyeur de 
GQ88uper9tition8, ne 8'emparâtde la confiançe de 
lamultltude^ • II défendit par uire loi expresse, 
qu'>on ne fitaucuiie ^l^tion, Sòitpour la dignité 
royale , le sacerdoce ou les magistratures publi- 
ques, etqu'on n'entreprit méme aucune guerre, 
qu'onn'eút prís auparavant les auspices." Ce fut 
par le méme esprít de religion et par une sage po- 
litique, qu'il interdittoutculte des diyinités étran* 
geres , comme capable d'ihtrodaire de la divisioii 
entre ses nouveaux sujets. Le sacerdoce^ parla 
méme loi , devoit ^tre à vie : les prétres ne pou- 
yoient étre élus ayant Fâge de cinquante ans. 
Romulus leur défendit de mêler des fables aux 
mystères de la religion , et d!y répandre un faux 
merveilleux sous pretexte de les rendre plus vé* 
nerablés au peuple. Usdevoiènt étréinstniitsdies 
loisetdescoutumesdupays, et ik étoient obligÀ 
d'iecrirelespríncipauxévéneaientsqui arriyoient 
dans rétat ; ainsi il^ en ítirent les premáers his- 
toriiens et les premiers jurisconsultes^ 

' Gcer. 1. m, c. 3, ie Legibus. Idem, lib* Hl, de Na- 
tura deorum. — * D. H. 1. U^ p* 91. 
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II nou8 reste daw rhistoirequdques fragment» 
deslois ciyiles qu'éCablit Romulus. ^ La prcmière 
regarde les femmes maríées: elle leur défend de 
se séparer de leurs marís soas quelque pretexte 
que cc soit, en méme temps qu'elle permet aux 
hommes de lés répudier ^ et méme de les feire 
mourir en y appeiant leurs parents , si elles sont 
coavaincues d'adultère, de poison, d^avoirfait 
febriquer de fausses clefe , ou seulement d'avoir 
bu du yin. Romulus crut devoir établir uneloi si 
sévère pour préyenir T adultere , qu^il regarda 
tomme une seconde ivresse , et conmie le pre- 
micr dffet decette dangereuseliqueur. Maisrién 
n'approche de la dureté des. lois.qa'il <^tablit à 
régard des enfants. ' U dpiina à leurs pères un 
empire absolu jur leurs bie^s et sur leurs viés : 
ilapòuToient deleur autoritéprÍTeeles enlFermer, 
et méme les yendre {|bur esclaves jusqo'à trois 
fois , quelque ^e qu'ils eussent , et à quelque di- 
gnite qu'i]s fussent parvenus. Un père étoit le 
premi er magistrat de ses enfants; on pouvoit se 
défaire de ceuxquiétoientnâaTecdesdifformitÀ 
monstrueuses; maisle père ctoit obligé, avant qué 
de les exposer, de jirendre Tavis de cinq de ses plus 
pròches Toisins : la lai lui laissoit plns de liberte à 
r égard de ses filies , pourvu que ce ne íut pas Fa^ 

* Gellius, I. Xy c, t23. — * Dionys. Hal. lib. II; pag. 
97* Plutarq.Xustiniani Instit. lib. I^ tit. 9^ r^^ 
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née; et8*itviolaitce$régIement8, lamoitiédeson 
bien éto|t confisquée au profit du tF^r pubUc. 
Romulus, qui n^ignoraitpas qae la puissance d'un 
état consiste mòins dans son étendue , que dans 
le nombre de ses hábitants , défendit parla méme 
loi de tuer un ennemi qui se rendroit, ou méme 
de le vendre. II ne fit la guerre que pour conqué- 
rir des hommes, surde ne pas manquer de terre 
quand il auroit des trolrpes su£fisantes pour s'en 
emparer. 

Ge fut pour recoonoitre ses forces, qu'il fit 
faire un dénombrement de tous les citoyens de 
Romé. II ne s'y trouva que trois mille hommes de 
pied , et en viron trois cents ca valiers. Romulus 
les divisa tous eh trois tríbus égalies » et il assigna 
à chacune un quartier de Ia ville pour habiter. 
Chaque tribu fut ensuite subdivisée en dix ciiries 
ou compagnies de cent hommes qui avaient cha- 
cune un centurion pour les commander. Un pré- 
tre , sous,le nom áe cimon , c^toit chargé du soin 
des saciifices ; etdeux des prinCipaux hábitants, 
appdá( Duwmpirs , r^ndoient la justice à tous 
les particuliers. 

Rómulus , occupé d'un aussi grahd dessein 
que celui de fonder un état^ songea à.assurer la 
Subsistánce de ce nouveãu peuple. Rome , bâtie 
sur un fòi^d étranger, et qui dépendoit orígmai- 
rement de Ia ville d'Albe, n'avoit qu'un terri- 
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toirc fort borne ; on prétend.qu'il ne comprenoit 
âu plus quecinq òusix milite d'étendue. Gepeh- 
dant le priuce ea fit tvois parta - > quoique ine- 
gales. La première fbt consacrée aii evite deB 
dieux ; on en iréserra une autre pour le donoaime 
da roi et ies beeoiúft de Fétat ; la plu8 conâdéra*- 
ble * partie fut dÍTÍsée en trentepòrtions par rap- 
port aux trente curies , et chaque partícuHer n' en 
eut pas {das de deux arpenis pour sar aubmtance. 

L'établi8seinent da séaat soccéda à ce par- 
tage ^ ; Bomolus le composa de cent des prin^ 
cipaux dtoyens: on en âagmenla )e n^n)>Fe 
(depois , conune noas le dirom dans la suite; Le 
roi nomina le preim^er sáiateur, et il ordonna 
qu'en son absence il auroit le.gouTeraement de 
la yiUé ; chaque tribu ^r élut tròis , et les trente 
€urieS ea foumirentcbacune trois autres, c^ qui 
coníposa le tiòmbr^ de çent sénateúrs , cpii de- 
voient tenir lieu en méme tamps de ministres 
pour le roi , et de protecteurs a Fégard du peu- 
j^e; íbnctioas. aostí hobles que dáÚeates à bien 
remplir. ^ * 

Les afihines les pias importantes devoient étre 
portées ausénat; lêpriíice, conune le dieft y 
présidoit à la yénté ; m;iis cependant toats'y de- 
cidoit à lá pkirq[lité des voix , et il n'y avoit que 

' Strab. 1. V. — " D. H. 1. 11^ p. 8a. -^ ' Id. ib. , 
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son suffirage comme un sénatear particulier '. 
Rome , après son roi , ne Toyoit rien de » grand 
et de si re^pectable que se» sénàtours ; on les 
nomma Peres, ctleors descendant^ Patnciens : 
origbie de Ia première noblesse panni les Ro- 
mainá. On donna aux sénatearà ce Qom de Peres 
par rapport à leur âge , ou à cause des soin» qu'ils 
prenoient de leurs concitoyçm. « * Ceux qui 
<c composoient aacientiement le coBseil de laré- 
< publique,, dit Salluste, avoieat le corps afiFoi- 
« bli par les années , mais leur e^ritéttíit fortifié 
« par la sagesse et par Texpérience. >» L^s digni-* 
tés civiles et militaires, méme celles du sacer- 
dpce, appartenoientauxpatriciçns, à rexclàsion 
des plebâens. Lepeuple bbéissoit à dés magistrais 
particuEers qui lui rendoieat justice ; mais xes 
magistrais recevoient les ordres du sénat, qui 
étoit regardé comme la loi supréme. et yiyante 
de rétat^ le gardiea et le défensear 4e la li-- 
berté. r 

Les Romáins', après FétaJUissement/du sé- 
nat , tireren^ de nouveiuí de chaque curie dix 
hommes de cheval ; on les npmma Céleres , soit 
du nom de leur chef appelé Geler, ou/par rap- 
port \ leur vitesae^ et parce qu'ils sembloient 
voler.pour exiácuter les ordres ^u'oii leur don- 

' Tit. Liv. Dec. 1 , 1. L ç. 8. ^— * Conjurat. deCatih — 
' DioQiys. Halicar. 1. 11^ py 86. 
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noit Romuluá en eomposa sa garde ; ils combat- 
toieBLt égaiement à. pied et à dieyal , dit Denys 
d'Halicanias»e , selon lee oceasions ét la dispo- 
átton du tarrain ou ik se trouvoíent ; ce qui re- 
vient assez à cette espèce de milice que noas 
appelons dragons. Uitat leur foumissoit un 
* cheval, d' ou ils furent appclÃ cheTaliers, et ils 
t étoieot dislinguÃ par un anneau d'oF. Mais dans 
k suite , quand leur nojubre futaugmenté , cette 
fbiictioii militaire fiit ehangée eh un simple titre 
d^honneur, et ces cheyaUers ne furent pas pias 
attachés à la g^uerre que les autres eitoyens. On 
les vit aucontraire se charger, sousle nòm depur 
òlicains , de recueillir les tributs , et ténir a f erme 
Içs revenus de la republique; iespèçe de çorps 
qui , quoique pl^éien , ne laissoit pas de former 
connne un ordre séparé entreles patríciens et le 
peupH • , . 

De tou$ les peuples du monde, le plusfier dès 
son origine , et le plus jaloux de sa liberte , a été 
lepeupleromain. Ge deiwer ordre, quoiquefor- 
mépour la plupart de pátâces et d^esclaves» youlut 
avoir partdans legouvemement commele pre- 
mier. Cétoit lui qui antorisoit les lois qui afVoient 
éte dirigées par le roi e^ lesénat; et il donnpit 
lui^méme dam ses assemblées les ordres qu'il 
Youloit exécuter ' . Tout ce qm concemoit la 

^ Dionys. Halic. 1. 11^ p. 87. 
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guarre et k paiic , la cráttion des ma||Í8trat8 , T e-^ 
lectiòn méme du souverain , dépendoit de èei 
sufifrages. Le séúat s'était seulement reserré le 
peuvoir d'approuyer ou de rcgeter .ses prc^efes^ 
tiui » sãos ce temperamçat et le concours de ses 
lumières , eiissent été sou vent trop precipita et 
ti^ptumultueux. 

Telle étoit la constitotioii fendamentale de • 
çet état, qai n' étoit iri porement mojiarchiqae» 
tá aussi éntíèrement républícain. Leroi, le sénat, 
et le pe^ple, étoient, pour aitísi dire, dam une 
dépendance reciproque, etil rÃultoit de^cette 
mutuelle dépendanceun equilibre d'autofíté qui 
modéroit celle du prínce, et qui as&uroit en 
méme temps lepouvoir du sénàt et la liberte du 
peuple. -' 

Romulus j pour i^réTenir les divisioiís que la 
jalousie, siúaturelle aux hommes, pouvoitfaire 
naStre entre les dtoyensd'unemémer^ubliqiie , 
dont les uns venoiopt d'élTe élevés au rang de 
séqateurs / et les autrès-étoi^it restes dans ròidre 
du peúple , tacha de les^attaeher les uns aux au- 
três par des liaisons et des bienfaits reciproques. 
H fut permis à ces plébéiens de se choisir ^àns le 
corps du sétíat des patrons* , qui étôieiÀ obli-^ 
gés {ie les assister de íeurs conseiis et de leur cré* 
dit; etihaque pattículièr, souslenom declient, 

' Dion. Hal. 1. II, p. 8^. 
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8'attachoit\le90iicôt^anx intérétsde sòapatfDn. 
Si ce $énateiâr n'^tott pas riehe, ses dients cem- 
tríbumeRt àf la doft de ses fiUes; au pai^neiU de 
sesdettesoo de s^ rançoo, en'eas qu'!! eàt étéfast 
prisonnier de gacrre •, et ils n^eusscnt osé hii re- 
fuser lears sofírages s'il bri^oitquelque magís* 
tx«ture. II étoit ^alement déBendu au patron et 
au clieitt de se présenter en justice pour servir 
de tásioin Fim cmitre Fantre. Ges officles reci- 
proques et ces c^Ugations tnutuelles fiirent esti** 
mâ si saiuts , que ceux qui les violoient passoient 
pour tftfânf es , et il élòit méirae permis dé les tuer 
comme des sacriléges. ' 

Un tempérameut si sage da«s le gouveme- 
ment ^Kturôt de tous côtà de nouyeaux citoyens 
daito Home : Komulus en fòisoit autant de sol- 
dats, ^ d^à cet état commencoit à se rendre 
redõutableà ses Toisins. II nemanquoit aux Ro- 
mains qufi des fèiíimespour en assurer ia durée. 
Romulus en voy a des d^t^ pour en demander 
au:^ Sabina et aux nations Tcnsiaes, et pour leur 
proposer de iair^une étroite slUance avec Rome* 
Les Sabins pocupment cette contrée de F Itali^e 
qui est^tu^ entre le l^e , le Tévetcm, et les 
Apennins. Ushabitoieintdfii pétites tíUcs et diiliá^ 
rentes bourgades^ dcait les unes étoient gouverT* 
née&par de? princes^ et d'autres par dejsimples 
magistrats, et en fònne de republique. Mais* 
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quoiqtte lear gouremenaeiít pai1icuEer,£ut di^ 
ferent ,-ila s^étoieiv^uiiis par une.çapèce 4e ligue 
et de communauté qui ne formmt qu^un seiíl 
^t de tous les péuples de. cette nation, Ces 
peuplés étoient lç8 plui beUiqueat de rilalie^ et 
les plftô Yomns de Rome. Comme le nouTel ét^- 
blissement de Romulus leur étoit devenu 8q^ 
pect , ils rlgetèrent laproposition de&Komains': 
quelques-uns ajoutèrent la railleiie au relaS' , 
et ils dematidèrent à ces enyoyés pourquoi le^r 
prioce n^ouvrcât pas un asile en faveur des ftmr 
meâ fogitives ; et des eselaves de ce sexe, comme 
il aroit fait pour les hommes; que ce seroitle 
moyea de fofmer des mariages ou de part et 
d'autre on n'aufoit liei^ à se reprocher. ' 

Romulus n'ap^rít qu'aTec tm vif rèssentiment 
une repouse si piquante ; il rÃoIut de s'en ven- 
ger et d'en)eyer les fiUés d^ ses ypisinê. U com- 
muniqua sem dessein aux {«iiicipaiii du seoat; 
et comme la plupart avoien^ éte âerés dahs le 
laigandage et daus la maxime d\empQit6r tòut 
pàr la force * , ils ne 4onn^rent que des louan- 
gès à un prcgét proportionné à leur audace^. U 
ne fut questíon que de choisir les moyens les plus 
propres pour le faire réussir; Romulus', n'^i 
trouva point de meilleur que de celébrerà Rome 

' Tit. Liv. lib. I^ cap. 9 —^ " Didnys, Halicain. lib. II ^ 
pafir-99- 
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déB jeux solennels en Thonneur de Nqitinie 
Cheyalier* La religion entrcái totgoiirs dans ces 
féié» , qui élcieiít préeédées. par deB saonfices , 
et qui 86 tienninoient ^mut dcs cembats de liil^ 
teuTS , et par diffiéreates sortes de courses à pied 
et à checai. 

Les Sabins , lesplus voiáiiis de Rome ^ ne man- 
quèrent pas d'y accourír au jour des^é à cette 
soleBiiité , comme Roinuliis ravoit bien préva. 
On y vit aussi.tin grand nombre de Géniniois^ 
de Grustumimeiís , et d'Aiitemiiateft avec leni» 
femixres et leurs enfants« Les uns èt les autres 
fUrent reçus par les iVcxDains avec de ^grandes 
démonstrations de joie ; chaque citoyen se char^ 
gea de sou bôtè; et a{»rès lea ayoir bica régalÀt 
on ItÁ conduisit et on les plaça^conunodémeiít 
danàrendroitoà se íbâsoiient les jeux. Mms pen- 
dam que ces étrafugers étoient attachés k Toir le 
spèctade , les Kòmauis , par ordre de Romulus» 
se jeterent l'tápée à la main dans cette assemblée; 
íls enleyèrent toutésles filies , et xnirent hocs de 
RonielespèresetlesmèreS) qm rédamòieaten 
vâin rhospitafité TÍotée. Lairs fiUes répandivent 
d'abord beaucoup de larmes, eUes souffrívent 
ensuite qn' on 1^ consolât ; le temps à la fin adoa^ 
cit TaTémon qu'elles avoi^t pour leurs ravi^ 
seurs, dont elles firent depuis des époux légití* 
ínes: Cependant TenlèTementsde ces filies cansa 
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uae fpeírte qui. dura plu^ieui^ ^nfkée». Iiè$ Cé- 
niniens fiirent les pr^mierB qui Sxent édater 
lour ressentíment Ib eatrèrent eà ^iimes sur lãl 
tenres de» Romain». Rcanulua mai;cl?ia anarit^ 
cpíitre éux, ied défiti tua kur r<H» pu l^iur 
chef, appelé Acron, prit leúryillç, ^téoiím* 
mcna tema les liabitaiits; qu' il obligea de Ic âuiVre 
à Home , ou il lecif domia les mémes droit^^las 
mémes priviléfyes qú^aúxautre» citoyeM- Ca 
prince rentra dana Rome ^ chai^é de» annei et 
des dépomUes deaoii ennttni dcmt il ^'étoitfait 
ttne eipèc^e tarophée , efril les combcra à Juf^i- 
ler -Ifyrétrien coimne un ix»>iiuQieiit de aa vic^ 
toire ; oi%ÍAe dehicérémomeiiu tiioi»phe ch& 
les Bonaaiiis; Les Ântemiiatea etka Cmatuini'^ 
liieas á'eiireiit pas tin sort plua faYQiable quê les 
GéQÍmeiis.IifiareiitTiâiieui; A]itf;nisM»tíCarua^ 
teméúie fureirt fsiae»; Ròmukia ne ka voidat 
pomt^étriáre; maiacoamiélepaya^tait^fiaa'^ 
abonãant, ily établit dieiíx eofonieB qm Jui aelv 
vbknt de ce câté^là <{)iiHile de gacdea^^aMé^ 
oontre les iacucsiona de$ea aQtrwailievw- Tar- 
tiiia» ror de Cures dant le páys de$ SaUns, prit 
Àila véríté Ias áTme$.'le demier, loaiail n^t» fitt 
jpas mokm Mdoutable : il tsurprit par trahisQn la 
^e de Rmúe , et penetra juaque daa$ ia place. 
II y. eut un ceil^t witag^antet três 0|)iniâibre « 
qtt'on eu pútprévoH* lé sacões , lorsque ces 
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quiírS', et doat Ia phipait ea aroient déjà ea det 
finfaals , se jetèrent au n^^ des eombattants , 
et par kui^ prières et lewsNlanties 9uq[»éndireat 
FaaifiEiosité reciproque^ Ohl ^i vint k un accom- 
modemeiít ; lesdeax peupteê firent la paix ; et, 
potir«' unir encore f^iiA éttBÍtetáeivt , k pliipaít 
de ce» Sabi)i8, icpii ne iiTOieiit qu'à lacadapa^e, 
ou.dâQ»4le8 bofifgades et de petites tíUm, Tiá« 
refit s'étabUrà Roíne. Ainsi ceux qui le matín 
avòient cQiquré la pene de cette Villé en deviti- 
rent aVant k fin du jpur le» choyens^^ les dé^en- 
seurs; Hett irrai qtt'i) en couta cf adord àRomu^ 
lu8 tine fjfikftíe deja souTieraineté': il ¥ul obtigé 
d^y.asfljDcier Tatios^ letoi dei Sabiils; et cent 
des .]^ni»tiolilib de éeCté B^lBOA.íiireint admis eft 
méme teoípsi dana le^énat Maig Tatias ayant étié 
taé d^qis: par des enneim^ paiticQKera, on ne 
fali doima point de sútcesêeiir ; JRemnlus reutm 
dana tona dèa droit» , et réi^iit.Mt sa ptíwam^ 
DDote 1'aifldrkié myále/ ' 

'Le0 iénateuiH tabint, et tou8 ceux cfus les 
aTOiént raiYia deyinrent in»eqMblem«it Ro^ 
maím ; Rome «sommença à étre regardée eom- 
mè )a plus puimoite tiUe de lltalie ;. dik y conip- 
tmt ai^ant la fin du règne de Romuius jtt8^'à 
quarante^êept miUe habitans , tous soldats , toua 
animes dtt méoie e^rít, et qui n^âvoieitt pour 
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olyetqtte àe cofieenrer le<ir libdité , et de se ren- 
ite maitrjes de celle de leuss toísíii».- Mais cette 
humeur ^f éroce et* entrej^reDante les mudoit 
moios 4ocilea poQr le8\ordrea du priuee; d^ii|i 
au&re côté râutoríté sooTeraine , qai ne íiik&Debt 
90UTe9tit ()u'à s!^tendre, detiiit su^aete et 
Ojdieqse dam le fondateW mêkne de Fétat 
RáMQtDalus « Yit^riejaic de cette purjEié des Sa^ 
bms 5 TOiolut régaflr4Éop impéiieusemeat siir.ses 
sujetB et 8ur un peuple nouveà^ii qui vouloit blen 
lui obeir, mais qui pvétéadoit qu'ildepeiidit Jui- 
méme des loiis doát il étoit conTenu dans Tétar 

1 

blbsement de Fétat. Ge piince aii contra^re rap-<^ 
peioit à Iqi seui toute rautòrité qiAl eèt dá 
parta^fer ayec le sénat et Fa^semblée du peuple. 
II fit la ^envs à ceux de CoineriíHHe Fidène , et 
àeeux deYéíc» , petitestiUes comprnei-eiitreies 
cifiquantertipis pi^ples que Pltae dit qui i^tà- 
toient Fancieii Latium: ^ mm^ciui étc^ieiít si 
peo eoâ«id«rablesqu'à peioíe aw^eat-ibunnom 
dans le tieimps méme qu'ils sidMMoient »^i ou ela 
excc^ite VcSes * i ville câèbrè; de la Toseane. 
Romulus Tainquit ces peuples les • uns apares les 
auAres, pritleuis villesv dont il ruína quelqueB? 
uiiesv s'eBipaFft d^upe parde du.territbiré díes 
aufbres, vdpnt il diq^osa depuis d^ sa seule aii|p- 
ríté^ Le sáoat en fut ofifensé r et il Mufipir^it ipi- 

• Plin. I. III, c.>5, — • Virg. ^neid. «b. VI. 
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paliemment que le gouvememcnt se toumât en 
puré monarchie; II se défit d'un prince qui de- 
venoit trop absolu. Romulus , âgé de cinquante- 
cinq ans, et après trente-sept ans de règne, 
disparut sans qu'oh ait pu découvrir de quelle 
manière on Tavoit fait périr. Le sénat , qui ne 
vôuloit pas qu'on crôt qu'il y eut contribué , lui 
dressa des autels après sa mort, et il fit un dieu 
de celui qu'il n'avoit pu souffrir pour souTerain. 
L'autorité royale, par la mort de Romulus, 
se trouYa confondue .d^ns celle du sénat. Les sé- 
nateurs convinrent de la partager , et chacun , 
sous le nom Òl entre-roi ^ gouvernoit à son tour 
pendant cftq jours., et joi^ssoít de tous les hon- 
nenrs de la souveraineté. ' Cette nouvelle for- 
me de gouvemement dura un an entier, et le 
sénat ne songeoit point à se donnerun noúveau 
souverain^ f Mais le peuple , qui s'aperçut que 
cet inteirègne neservoitqu^àmultiplierses maí- 
tres , demanda ha«tement qu'on y mit fin : il fallut 
queie sénat relâchâtà.la fin une autorité qui lui 
échappoit. II fit proposer au peuple s'il vouloit 
qu'on procédât à Télection d'un nouveau roi , ou 
qu'on choistt seulement des magistrats annuels 
qui gouvemassent Tétat. Le peuple, par estime 
et pardéférence pourle sénat, kii remitlechoix 

' Tit. liv. Dec. 1,1. 1,c. 17. — 'Plut. ih Numa Poin- 
pilio. 

I. 3 
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de ces deux sortes de gouveracment. Plu^eurs 
sénateurs, quigoutoieat le plaisÍF dene voir dans 
Rome aucuné dignité au-dessus de la leur, iacli- 
noient pourTétat republicam; mais les priuci- 
paux dé ce corps , qm aspiroient secrètement à la 
couronne , firent décider à la pluralité des voix 
qu'on ne changeroit rien dans la forme du gou- 
vernement. II fut résolu qu'on procéderoità Té- 
lection d'un roi ; et le sénateur qui fit le dernier 
durant cet interc^ne la fanction ò! entre -roi 9 
adressantla parole aupeuple en pleine assemUée, 
lui dit : « Elísez un roi , Romains , le sénat y con- 
« sent ; et si tous faites choix d'un prínce digne 
« desuccéderà Romulus, le sénat le^onfirmera 
c< dans cette supréme dignité. » On tint pour 
cette importante élection uneassembléegénérale 
du peiíple romain. ISÍous croyons qu'il ne será pas 
inutile de remarquerici qu'on comprenoit sous 
ce nom d'a$semblée du peuple , noa seulement 
les plébéiens , mais encore lessénateurs, les che- 
valiers, et géneralement tous les citoyens ro- 
mains qui ayoien,t droit de su£&age , de quelque 
rang çt de quelque condition qu^ilsfussent. C'é- 
toit comme I<S8 état^généraux. de la nation , et 
pn aypit appelé ces assemblées , assemblées du 
peiíple, parceque les voix s'y comptant par téte , 
les plébéieiís seuls , plus nombreux que les deux 
autres ordres de Tétat, décidoient ordinaire- 
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ment úe toutes les délibérations , qui , dans ces 
premiara temps, n^avoient cependant d'efiFet 
qu'autant qii'eUe8 étoient ènsuite approuvées par 
le sénat. Telle étoit alors la forme quí s'observoit 
dans le8 électione : celle du successeur de Ro- 
mulus futlòrt contest/ée. 

Le sénat étpít composé d'anciens sénateurs ét 
de nouveaux qu'oa y avoit agrégés sous le règne 
de Tatíus ; cela forma deux panas. Les anciens 
demándoient uú Romain d'oiâgine : les Sabins, 
qui n^avoient point eu de roi depuis Tatíus, en 
Touloient un de leur natioo. Enfin , apres beau- 
coup de cont^tations , ils demeurèrent d'accord 
que les anciens sénateurs nommeroient le roi de 
Rome , mais qu'ils seroient obligés de le choisir 
panni lesSabins. Leur choix tomba .surun Sabin 
de la ville de Cures , mais qui demeuroit ordi- 
nairement à la campagne/ U s'appeloit Numa- 
PompUius , homme de bien , sage , modéré , 
équitable, mais peu guerrier, et qui, nepouvant 
se donner de la considératíon par son cpurage, 
chercl;ia à se distinguer pardes vertus pacifiques. 
U trayailla pendanti;o^t son règne , à la faveur 
d*ui|e lòngue paix , à tojumer les esprits du côté 
de la religion , et à ii^spirer aux Romains une 
grande crainte des dletix. II batit de nouveaux 

' Tit. Liv. Dec. i,lib. I, cap. i8. Dionys. IJÍaUcam. 
lib. II, pag, lao. Plut. in Numa. 

3. 
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temples ; il institua desfeies ; et comme les repen- 
ses des oracles et les prédictions des augures et des 
arúspices faisoient toute Ia religion de ce peuple 
grossier, il n'eut pas de peine à lui pei^uader que 
des dirinités , qúi prédisoient ce qui deVoit arri- 
verd'heureuxoudemalheureux, pouvoientbien 
être la cause du bonheur ou du malheur qu'ils 
annonçoient : la vénération pour ces êtres supé- 
rieurs, d*autant plus redoutables qu'il8 étoient 
plus inconnus , fcit une suite de ces prejugés. 
Rome se remplitinsensiblement desuperstitíòns: 
la politique les adopta et s'en servit utilement 
pour tenir dans la souimssion un peuple encore 
féroce. II nefutmême plus permis deiien entre- 
prendré qui concernât les affaires d^état sans 
consulter ces fausses divinités; et Numa, pour 
autdriser ces pieuses institutions et s'attirer le 
respect du peuple , feignit de les avoir recues 
d^une hymphe appelée Egérié, qiii lui avoit re- 
vele, disoit-il, la manière dont les dieux^vou- 
loient être servis. Sa mort , après un règne de 
quarante-trois ans , laissa la couronne a Tuttus 
HostiliuSy que les Ramains élurent pour troi- 
sièmeroide Rome. Cétoitunprinceambitieux, 
Kardi , entreprenant , plus amateur de la guerre 
que de la paix, et qui , sur le plan deRomulus , 
ne songea à conservar son état que par de nou- 
velles conquêtes. 
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Si la conduite pacifique de Numa avoit été 
utilé aux Romáins poúr adoucir ce- qu'il y avoit^ 
de féroce et de sauvage dans leurs moeurs , le 
caractere fier et entreprenant de Tullus ne fiit 
pas moins nécessaire dans un état fondé par la 
force et la violence , et environné de voisin» ja- 
louxde son établissement Le peuple de la ville 
d'Albe faisoit paroítre le plus d^animosité , quoi- 
que la plupart des Romains en tirassent leur 
origine , et que la ville d'Ali^e fut considérée 
comine la metrópole de tòut le Latium. DifFé- 
rents sujets de plaintes reciproques et ordinaires 
entre des étatsyoisínsallumèrentlaguerre, ou, 
pour mieux dire, Tambition seule et un asprit de 
conquéte leur fírent prendre les armes. Les Ro- 
mains et les Albins se mirent en campagne.: 
Comme ils étoient voisins , les deux armées ne 
furent pas long-témps sans s'approcher : on ne 
dissimuloit plus qu'on alloit combattre pour 
Fempire et Ia liberte. Gomme on étoit prêtd'en 
venir aux mains, le genéi^ál d'Albe, soitqu'il 
redoutât le succès du combat ou qu'il voulút 
seulement éviter TefiFusion du sang, proposã au 
roi de Rome de remettre la destinée de Tun et 
de Tautre peuple à trois combattants de chaque 
côté, a condition que Fempire seroit le prix du 
parti victoríeux. La proposition futacceptée' ; 

' D. H. 1. Ill; p. i53. Tit. Liv. Dcc. i; 1. 1, c. a5. - 
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les Romains et les Albins nommèrent chacun 
troi» champions ; on vòitbien que je veux parler 
des Horaces et desGuríaces. Je n'entrerai point 
dans les détails de ce combat:tout le monde 
sait que les trois Guriaces et deux des Ho- 
races périretít dans ce fameux duel, et queRoinè 
tríompha par le courage et Fadre^e du dernier 
des Hotaces. LeRomain , rentrant dans la ville» 
yictorieux et chargé des armes et des dépouilles 
de ses eiinemis , rencontra sa soeur qui devoit 
épouser uh des Guriaces. Gelle-cii voyantson 
fifère revétu de la cotte d' armes de son amant 
qu^elle avoit faite elle-méme , ne put retenir sa 
douleur; elle répandh un torrent de larmes; 
elle s'arracba lescheveux, et, dans les transpórts 
dé son affliction , elle fit les plus violentes im- 
prâ^ations contre sòn fràre. 

Horace , fier de sa TÍctoire , et irrite de la 
douleur que sa seeur fòisoit éclater mal-à-pro* 
pos au milieu de la joie publique , dans le trans- 
port de sa colère lúi passa son épée au trarers 
du corps. « Va, lui dit-il, trouyer tòn amant, 
(c et pòrte-lui cette passion insensée qui te íait 
« ptéférer un ennemi mort à la gloire de ta pa- 
« trie. » Tout le moíide détestoit une action si 
inbumaine et si cruelle. On arreta aussttât le 
meurtrier ; il firt traduit deyant les duumçirs , 
juges naturels de ces sortes de crimes : Horace 
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fut condamné à perdre la vie ; et le jour m^e 
de son tríomphe auroit été celuidesonsupplicê, 
si , par le conseil de Tullus Hostilius , il n' eét áp- 
pele de ce jugemeiít devaiít rassémblée du pea*- 
ple. II y comparut £^yec le uième courage et la 
méme fermeté qu'il avoit £^it paroitre dans son 
combatcontre les Curiaces. Le peuple crut qu'en 
íaveur d'ui^sigrand serviceilpouvoit oiiblier iln 
peu la rigueur de la loi. Horace fut renvoyé ab- 
sous , plutôt , dit Titc-Live * , « par admiration 
« pour son courage , que par la j ustice de sa cau- 
« se. ».ííou8n'avon8rapporté cet événementque 
pour foire voir', pár le conseil que dòníia le roi 
de Romeà Horace d'en.appeler au peuplê, que 
Fautorité de cette assemblée étoit supérieure à 
cdle du prince, et que ce n' étoit que dans le 
concours des suffrages du roi et des différents 
ordres de Tétat qufe se trouvoit la véritable 
souvetaineté de cette nation. 

L'affaire d*Hòrace etant terminée , le roi de 
Rome songeà \ faire reconnoítre son autorité 
dans la ville >d- Albe , suivant les conditions du 
combat , qui avoit adjugé Fenipire et la domi- 
nation au victorièux. ' Ge prince, én suivant 
Tesprit et les maximes de Rpmulus, ruinã cette 
ville , dont il transf era les habitants à Rome : ils y 

' Tit. Liv. lib. I, cap. 016.- — ' Cicero pro Milone, 
cap. 3. — ' Dionys Halicarn. lib, III, pag. \^*x. 
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re^rent lé droit déucitoyens , etipéme lesprin- 
cipaux furent adtois dans le.sénat ' : tels furent 
les JiuUens , les Servilieps , les Quintiens , les Ge- 
gamei^s , les Guriaces, et les Gléliens^t dont les 
descendants ren^^lirent depuis les' piincipales 
dignités de rétat, et rendireijtt de. três grands 
Services a la republique , comme pous le ver- 
rons dans la suite. Tullus Hostilius^ ayant fòrti- 
fie Rome par cette augmentation dliabitants , 
touma ses armes contre les Sabins. 

Ledétail de cette guerre n'est point de mon 
sujet ; je me conteuterai de dire tjue ce prince , 
après avoirremporté différentsavántages contre 
les ennemis de B. ome , mourut dans la trente- 
deuxième année de son règne ; qu'Ancils Mar- 
tius, pétit-fils de Njima, fut élu en la plaqe 
d'Hostilius par Tassemblée du peuple , et que le 
sénat confirma ensuite cette notivelle élection. 

Comme ce prince tiroit toute sa gloire de son 
áíeul , it s'appliqua à imiter ses yertus paisibles 
et son attachement à-la religion. IL institua 
des xérémbnies sacrées , qui devoient preceder 
lea déclarations de guerre : mais ces^ pieuses 
institutions , plus propores à £aire à CQnnoiti'e ^a 
justice que son courage , le rendirent mépri- 
sable * aux peuples voiãns; Rome yit bientôt 
ses frontières ravagées par les incursions des 

' Dionys Halicarn. Hb. III. — ' Idem^ ibid* 
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Latins 9 et Ancus reconout par sa propre «xf é- 
riencc quQ le trone esige entore d'autres vertus 
que la piété. Cepend^nt ^pcmr.soutenirtoujours 
son caractere , avant que 4e prendre les armes» 
il envoya aox lennemis un héraut , que les Ro- 
mains aj^péloient/écialien; ce héraut portoit une 
javeline ferroe , comme la preuvé de sa commis- 
sion. Etant arrivé sur la frontière , il cria à haute 
Toix : ' « Écoutez', Júpiter, et tous, Junon> 
tf écoutez tQuirínus, écoirtez» dieux du.ciel de la 
(c terjre , et des enfers» je yqus prends â témoin 
<c que le peuple latin est injuste ;,et comme ce 
a peuple a putragé le peuple romain , le peuple 
« romain. et moi du conseptemçnt du sénat , lui 

« 4^cl^i^W J^ guerre. >\ 

Onvoit par cette formule , ^ue nous a conser- 
véeTite-Live, qu^i^n^estfaitaucune mentiondu 
roi, et que tout se fait au nom et par Tautorité du 
peuple, c' est-à--dire de tout le corps de latiation. 

Cette guerre fut aus^i heuteuse qu' elle étoit 
j uste. Ancus battit les jenni^mis, mina leurs yilles, 
en transporta lés habitants à Rome » et réunit 
leurterritoireàeelui de^ce.tte capitale. 

Tarquip^jiremier ou Tancien, qiioique étran- 
ger , parvint à la couronne après la mort d' Ancus, 
et il Tacheta par des secours gratuits qu'il avoit 

' Tit. Liv. Dcc. 1 , lib. I, c. 3a. Cie. 1. H , de Leg. Aiil. 
Grel.l.XVI,c.4. 
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donné» auparayâxit aux príncipaux dú peuple'. 
Ce fut pour conserver kur affectlon et récom- 
penser ses.créatureg qu'il en fit entrer celit ãattis 
leséQat; mais, pour ne pas confondrè lésdiffé- 
rents ordres de Tétat; il les fit patriciéns ' , au 
rappprt de Denys d'Halicarnasse , avant<iue de 
les élever à la dignité de $énateiii« , qai se ti^au- 
vèrentjàsqu^au nombre de troiscents, ou ilde- 
meura fixe pendant plusieurs siècles. On será 
peut-étre ^tonné que dans un état góuverné par 
un roi, et assiste du sénat^ les lois, les órdon- 
naaces , et le resultat de toutes les delibera tions, 
se fissexit toujours au nom du peuple, sans faire 
mention du prince qui régnoit : mais on doit se 
sõúvenir que ce peuple généreux 8'étoit reserve 
la meilleure part^aris le gouveníement. II nè se 
preEtoit aticuné résolutioB 5 soit pôur lai guérre 
ou potúr. la paix , que dáiís ses assem&lées : òn 
les appelait en cétemps-là asaíemblées par curieSf 
parce qu' elles ne devoient êtrepomposées que des 
seuls habitants de Rome divises en treíite cu- 
ries. Cést là qu'Dn créòit les róis, qu on élisoit 
les magistrats et les prêtres , qu'on faisoit des 
lois, ét qu*on administroit la justice. Cétoit lé 
Toi ]qui / de concert avéc le séíiat, convoquoit 
ces asseínblées et décidoit par un sénatus-^con- 
suite du jour qú'on dèvoit les tenir, et des ma- 

' DioD. Hal., 1. III;p. 184* — *Dion.Haíl.,l.III, p. 199. 
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tière» qrfon y dêvoit trakèr. II falloit un second 
sénatus-consnlte pour confirmer ce qui y avoit 
été arrété ; le prince ou premier ínagistrat pré- 
sídoit à ces assemblées , qtd étoient toujours pré- 
cédée8 par des auspices et par des sactifices dont 
les patriciens étoient les seuls ministres. 

Mais cependant comme toiit se décidoit dans 
ces assemblées à la pluralité des voix\ et que les 
suffrages se comptoient par téte , les plébéiens 
Femportoient toujours sur le sénat et les patri- 
ciens, en sorte qu'ils formoient ordina&emênt 
le résultat des délibérations /par préférence au 
sénat et aux nobles. 

Servius Tullius % sixièineroi de Rome, prince 
tout républicain, m^gré sa dignité, mais qui ne 
pouvoit pouítant soufFrir que le gouvernetíient 
dépendtt souventde la plus vile populace , réso- 
lut de fàire passer toijte Tautorité dans le corps 
de la noblesse et des patriciens , ou il espéfoit 
trouver des vues pius justes et moins d'.entête- 
ment. L^^entreprise n'étoit pas sans de graíides 
difficultés. Ce prince avoit affaire au peuplè de 
toute la tèrre le plus fier et le plus jaloux de ses 
droits ; et » pour FobEger à en relâcher úne 
paitíe , il falloit le savoir tromper ps^r Tappât 
d'un bien plus cotisidérablè. Les Romaíns 

* Dion. Halicarn.|lib\ IV, p. 2^5. Tit. Liv. Dec. i, 
lib. I, c. 43- 
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p^yoieqt ,en ce tempshlà par téte un tribut au 
profit .du tresçr public ; et comme dans leur oii- 
^ne ]a fortune des partículiers étoit à-peu-près 
égale, on les avoit assujettis au méme tríbut» 
quils continuèrent de payer avec la même cga- 
lité, quoiqi^e par lá successioa des temps il se 
trouvât beaucoup de différence entre les biens 
des uns et des autres. 

Servius , pour éblouir le peuple et pour con- 
noitre les forces de son état^ representa dans 
une assemblée que le nombre des li^^itants de 
Rome et leurs.richesses étant considérablement 
augmentés par cette foule d'étranger$ qui s'é- 
toíent établisdans la yille, il ne lui paroissoit 
pas juste qu'un pauvre citoy^n contribuât autant 
qu'un plus riche aux charges de Tétat; quil 
falloít régler ces contributions suivant les facul- 
tes des partículiers ; mais que , pour en avoir une 
connoissance exacte ' » il falloit obliger tous 
les citoyens , sous les plus grandes peines , à en 
donner unè déclaration fidèle , et qui pút servir 
de règle pour faire cette répartitíon. 

Le peuple , qui ne voyoit dans cette propo- 
sition que son propre soulagement , la reçut avec 
de grands appl^udissements , et toute 1'assem- 
blée, d'un mutuei consentement , donna au roi 
le pouvoir d'établir dans le gouvemement Tor- 

^ Diori. Hal. 1. II(, p. 221. 
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dre qui lui paroítroitle plus convenable au bieti 
public. Ce prince , pour parvenir à ses fins , di- 
visa d'abord tous les habitants de Ia viile, sahs 
distinction de naissance ou de rang , en quatre 
tribus , appelées les tribus de la viUe. II rangea 
sous vingt-six autres tribus les citoyens qui de- 
meuroient à la campagne et dans le territòire de 
Rome * . II institua ensuite le. "cens, qui n'étoit 
autre chose qu'un role et un dénombrement de 
tous les citoyens romains , dans lequel on com- 
prit leuT âge , leurs facultes , leur profession » le 
nom de leur tribu et de leur curie , et le nombre 
de léurs erifants et de leurs esclaves. II se trouva 
alors dans Rome et aux enyirons plus de quatre- 
ringtmille citoyens capables de porter les armes. 
Servius * partagea ce gtand nombre en six 
classes , et il composa chaque classe de différen- 
tes centuries de gens de pied. ' II mit dans la 
première classe quatre- vingts centuries , dans les- 
quelles il ne fit entrer que des sénateurs , des pa- 
triciens , ou des gens distingues par leurs ricbes^ 
ses ; et tous ne de voierit pas avoir moins que cent 
mines ou dix mille dragmes de bien : ce qui pou- 
voit revenir en ces temps-là à un peu plus de 
mille écus de notre monnoie ; ce que nous n'o- 
sons pas cependant affirmer bien positivement , 

' Fabius Pictor.— ' Dion. Halicarn. lib IV, p. 42 1 . — 
' Tit. Liv. Dec. I, lib-I, cap. 43- PKn. lib. III, cap. 33- 
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à cause de la dififérence qui se trouve dans les 
opinions des savants sur la yaleur et la yariation 
des monnoies. Oil ne sait pas plus précisément si 
chaque centurie de cette première classe étoit 
compos^e de cent hommes e£FectiÍ9. II y a lieu de 
croire au contraire que Senrius, dans la vue de 
multiplier les suffrages des patríciens , avoit aug- 
mente le nombre de leurs centuríes ; et il cachoit 
ce desseiasecret, sous le pretexte plausible que, 
les patríciens étant plus riches que les plébâens, 
une centurie composée d'un petit nombre de ce 
premiar ordre devoit autant contribuer aux 
charges de Tétat, qu'une centurie complete de 
plébéiens. 

• Ces quaítre-vingts compagnies de la première 
classe furent partagées en deux ordres. Le pre- 
mier, composé des plus âgés , et qui étoient au- 
dessus de quarante-<inq ans , étoit destine pour 
la garde et la d<^nse dç la yille ; et les quaírante 
autres, compagnies, formées des plusjeunes de- 
puis dix-sept ans jusqu'à quarante-einq , devoíent 
marcher en eampagne , et aller à la guerre. )ls 
aroient tous pareilíes armes offensives et défen- 
sives: les pflFensives étoient le javelot, la pique 
ou la hallebarde, et Tépée ; et ils avoient pour 
armes défensives le casque, la cuirasse, et les 
cuissarts d' airain. 

On rangea encore sous cette première classe 
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toute la cavalerie , dont on fit dix-huit centuríes , 
composéeB des plus riches et des príncipaux de la 
TÍlle.On y ^outa deux autrescenturies d^artisans 
qui suivoient le camp sans étre annés ; et leur 
emploi consistoit à conduire et a dresser les 
machines de guerre. 

La 9econde classe n' étoit composée que de yingt 
ceaturies , et de ceiqc qui posséd^ient au ipoíns 
la valeur de soixante-quinze mines de bien , c'est- 
à-dire un peu plus de deux luille livres de notre 
monooie. lis se servoient a peu prés des mémes 
armes que les citoyens de la première classe , et 
ils n'étoieiit distingues que par Fécu qu'ils por- 
toíent au lieu deboudier. 

II n'y avoit pareillçn^ent que vingt ce&turiès 
fians la.troisième classe, et li falloit avoir au 
mpins cinquante mines de bien pour y entrer ; 
c'est-à-dire environ citxq cents écus de notre 

monnoie. 

La quatrième classe étoit composée du méme 
nombre de centuríes que les deux precedentes; et 
ceuxqui étoient ranges dans cette classe devoient 
avoir au moins vingt-cinq mines de bien ,'c'est-« 
à-dire environ sept cen| cinquante livres de no- 
tre monnoie. 

II y avoit trente centuríes dans la cinquième 
classe ; et on avoit placé dans ces centuríes tous 
ceux qui avoient au moins douze mines et demie 



48 REVOLtJTION» ROMAU!9£S. 

de bien , c'e8t-à-diref uixpeu plus de trois cents 
livres de notre moiínoie. lis ne se serroient que 
dç frondes pour arm^, et ordinairement ils 
combattoient hors des rangs, etsur les ailes de 
rarmée. 

La sixième classe n'ayoit qu^une centurie, «et 
méme c'étoit moins une centurie qu'un amas 
confps des plus pauv^es citoyens. ' On les appe- 
loit Pr(ãéi4iiresy comme li' ét^nt utiles à la repu- 
blique que par les eíifants qu'ils en^èpdroien^ ; 
ohExemptSt àcause qu'ils étoient dispenses d'al- 
lerá la guerre, et de payer aucun tribut 

On avoit compris sous kt seConde classe deux 
centuries de charpentiers et d^òuvriers de ma- 
chines militaires , et il y «n avoit deux ailtres de 
trompe^s , attachées à la quatríèrnei^ classe V 
Toutes ces classes se partageoient, comnatelapre- 
mière, entre les vieillards , quirestoient pour la 
défensede la ville,. et les jeunes gens, dputoafor- 
moit les légions qui devoient marchér en campa- 
gne. Elles composoient en tout centquatre- 
vingt^trekecenturies, eommand^éschacune par 
un caiturion distingue par son expéiienee et par 
savaleur. 

Servius, ayant établi cette distinction entre les 
citoyens â' une mêmc republique , ordonna qu'on 

' Anl. Gel. lib. XVI, cap. lo.— 'Bion.Halic. lib. IV, 
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assembleroit le peUple par centuries , Iorsqu'iI se- 
roit question d'élíre des ma*gi$trats , de faire des 
lois , de déclairer la guerre , ou d' esiíaminer les 
crimes commis contre la republique , ou contré 
les priviléjges de», chaque ordre. L^assemblée sè 
devoit tenir hors de k ville , et dans le champ 
de MarS; c'étoit au souverain ou au premier ma» 
^strat à convoquer ces assemblées comme qelles 
des ciiries ; et toutes les délibératíons y étoieiít 
pareilIemeRt précédées par lés auspices, ce qui 
doíúioit béàúcoup d^autorité au prince et aux pa- 
triciens , qui étoient revêtus des príncipales char- 
ges duàacérdòce. On coiíviht, outre cela, qu'oit 
recueilleroit lestufftages par centuries, au lieu 
qifils se comptoieíit auparavant par têtcí, et que 
les quatre-vingt-dix-huit centuries dé la pre- 
mièreirla^e donneroientleurs Toixlespremières. 
Sertius, par ce.régléiúent , transporta adroite- 
ment daifô ce corps, composé des grands dfe Roí^e 
touterautoritédugauvemement; et, sanspriver 
ouvertemcnt lés plcbéièns du droit de suffrage , 
il sut , par oétte disppsition , le réndre mutile"; 
car toute la nátion n'étant comjposée que dê cent 
quatre-vingtrtreize centuries*; et 8'eii trôu- 
yant quatre-vingt-dix-huit dans la première clas- 
se, s'il y en ayoit seulement quatre-vin^-dix- 
scpt duméme a vis, c'est-à-dire , une de plus q«« 

^ Diòiiys. Haiicarn. Ub. IV^ pag. 234 • 

I. ^ 4 
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la moitié des, ceritr-quatre-víngt-treize , Taífaire 
étoit cohclue; et ^o*rs la premièrc classe, com- 
posée, comitie nous avons ditv des gránds de 
Rome , formoit Beule les clécrets publics ; et s'il 
man(][uoitquelqueáToix, et que quelque» centiH 
ríes de la première classe né fussentpas dtl ffléme 
sentiment que les autres , oh appeloit la seconde 
classe. Mais quand ces deax classes se trouvoient 
d'avis confonhes^, il ctoit iniitilé de passer a la 
troisième. Aixisi le petit peuple se trouvoit sans 
pouvoir, quand on recueilloit les voík par centu*- 
ries ; au lieu que quand on les prenoit par cuiies; 
comme lesiiches étoientconíbndueaTec les pau- 
vres, le raoindre plebéien avòit'autant dê crédit 
quelepluB considérabile des sénateurs. Pe]puisce 
temps-lài les assemblees par çuries ne se firent 
pliís que poiir élireLes Flamines', c^est-à-dire 
les prétres de* Júpiter , d^e Mars , de Rpmulus , et 
pour rélection du grand curioti , et de quelques 
magistrats subalternes dont on aura lieu de par- 
ler dans la suite^ Nmis ne sommes entrésdans un 
détail 8Í exact de ce nouveau plan de gouveme- 
tnent', que párce que , sans cette connoissance ^ i) 
seroit dijpficile d'entendre ce que nóus rapporte- 
roíis. dans la suite des dií¥érends qui s' âev èrent 
entre le sémt et le peupíe ròmain au su^^t du 
gouTememeitt. 

La royautc , après cet ctablissement, p^rut à 
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SerTÍu$ comme une pièce hors d'oeuvre , etinu- 
tile dan8 un état presque républicâin. On pré^ 
tend^fjue, pour achever son ouyrage; et pour 
laadre la }iherté enúere aux Romains, il avoit 
résoli]^ d'abdiquer généreuseQient la couronne, 
et de rédtíire; le gouyememènt en puré r^u- 
blique , sons Ia régehcè de deux magistrats an- 
nueis qui seròient élud dáns uiie assembléé gé^ 
nérale du péuple rotnain \ Mais un dessein si 
heroíque n'eut^ point d^efFet par Vambition dè 
Tarquin le sôperbe , gendre de iServius , qui , 
danslimpatience de regner^ fit assás^ner son roi 
et son beau-pêre. II prit en même temps possesr 
sion du tr&ne, saiA nuUe forme d'^lectíon , et 
sans consulterni lesénat, nile peuple, etçomme 
si eette suprémé dignité eât éte un bien héredi- 
taire , ou une conqúéte iqu'il n'eât due qu'à son 
courage et à Sá valeur. v 

Une action si inhmnaine le fit regardçr avec 
horreur par tdus les gens de bien. Tdlit le monde 
détestoit également son ambitíon et sa cruauté. 
Parrítide et tyran en méme temps , il venoit à'ô-" 
tei' la yieit son beau-*père , et la libarté à sa pa-* 
trie. Comme il n'étoit monte sur le trone que 
par ce double crime ^ il ne s!y maintint que par 
de nouyelles Tiolences. Ili^elaissapas de secòn-* 
duire d'abprd dans sa tyrannie av^c beaucoup 

' Dionys. Halicarn. lib. IV. - • • <> 

4. 
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d'habil8té ; il s^assura de Tannée , qu il regardòit 
comme le plus ferme soutien de sa puissance. 
Fier et òruel dans Rome j et à T égard des grands 
qui pouvoieiít s'opposer à ses dessgins ; mais 
doux, hutnain^ èt méme familieràrarmée et 
avec les ^Idats , il les récompensoit magnííi* 
quement ' ; plus d' une fòis il abandoniía des 
villes ennemies au pillage. II sembloit^quil ne 
fít lá guêrre qi^ie pour les enrichir , soit qu'il en 
craignít les forces réunies , ou qu'il voulut les 
attaçher plus étroitement à sa personne et h ses 
intéréts. II embellit la ville de differents édifices 
publics ; el comme íl faisoit travailler aux fonde- 
ments d'uu temple » on trosva bien avant en 
terre la têté d'un homme encore en chair , et 
quis'étoittonservée sanscorruption, ce qui fit 
donner ie hóm de Capitole a ce temple. Les 
devins et les augures , qui tiroient avantage des 
moindres e'vénements , prirent occasion de pu- 
blier que Rome séroit un jour la maitresse du 
monde , et la capitale de Tunivers. 

^Tarquin présidoit à ces differents travaui , 
mais toujours aceompagné d'une troupe de 
gairdes qui lui seryoient en même temps de sa- 
télites et d'espio'ns. CeS esclayes du tyran , ré- 
pandus dans les differents quàrtiers de la ville , 
obser^oientavec soin s'il ne se formoit poiat 

* Díoays. Halicai*. lib. IV- 
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secrètement quelque conspiratíon contrc lui. Le 
moindre soopçon étoit puni de la ítiort , ou àm 
moins de Texil ; plusieurs sénáteur&despremien 
de Roi)CLe périreat par des ordres ^ secreta saifê 
d'autre.criine.<|uecelui d^avoir osé deplòr«de 
malfaeur de Jleur patríe, II a'épargpa pas m^oie 
Marcus Junius qui avoit épousé une Tarqume ;• 
filie de.Tarquin r^ncien , mak qui lui étoit'8U8- 
pect à cause de sés ríchesses. II le.fU périr , et se- 
défit en Qiéme temps. du filsatné de cet illustre^ 
IVomain dont iiredQutoitlecourageet leressem 
tíment Lucius Junius , un autre fil$ de Marcus ; 
eut C01UI1 la même fortune:, si , pour échapperii 
la cruaijté du tyran^ il;n'^t feint d'être hébété , 
et d'avoir pç]*du Tesprit ; ice qui lui fít donner^n 
rnépiistlútumi^é Brutus ', qu'il rendit dépuissi 
illusti^ey comme nous. le dironsdans' la suite. Les' 
autres sénateurs» inoertains de leurd^inéeyde 
tenoie^t caches d^nslelirs maisons : le tyrán n en. 
coDsultoit aucun; lè sénat rfétoitjilus convo- 
qaé ; il ne se teôcit plus aucuae^àsseixibléedu píeu^' 
plé : un jpoaYoir despotique et cruel s'étoit élevé 
sur lesruines des lois et de la liberte. Les difl^rénts^ 
ordres dei' état , également opprimés , atttín-* 
doient tojús avec impatience quelque change- 
mentsansToser espérer, lorsque Timpudicité de 
Sextus , fils de Tarquin , et la ínort violente de 

'Tit. Liv. Dec. i, M, Cap. 56.Ovid.Fast.LII, v. 717. 
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la chaste Lucrèce; fir^t éc^ter qette haine jgér 
oérak que toas les Romams avoient contre^Ie 
coi, ret /XDiâme contre iá royauté. 
.:.:PerBO]iiien'igHore un événement si tragíqjyie: 
DÒm^dâroilsseuleinent, pour réckitcissem^ntde 
ceqardoit ^ui:rte» que c^tte Tertti^i38e Komaiàé, 
nepouvaatMTé9oudi[^e;à survivre k Ia viol0ii.ce 
qB:')eUe veooit de soufi&ir, :6ta{]íp«ler son père 
8on> mari , ses pareiíts , et les prindpattt amis dq 
saumispn ;- auxquels elle en demanda la* veti** 
geaiKe.' Elle «("enfonça eti mémetètnps unpõi-? 
gnar^ dans le coeiír» et tomba morte aâx pieds^ 
de:sdn pète et da sOn mari. Tous €eu:£qtti se 
trôuvèrènt préserits àce. funeste speietacle jctè- 
reut jde gráirdis crise mais, pendant qu>ilss'al)an- 
doBinoient à leut dqulèur, Lucras Jtmm^v plm 
connu parleaomtdéBtuitus qu'on lui^a^oít 
douiié.à «atise 4è cet-air .stupÃde- qu^il afóectôit , 
laissauti pcHKT, aáMi.ilire, tóziibèpletçias^ê» ^et 
semwtT^nt k 4^CQuvert.. <« QuL, ,ilii-il!etí j^e- 
^c ,nimt^^/pí(àiff^W!Í ^^^fitXucreces^éiÊoift^&ia^pée» 
« JÇ jure d.e virogiec iiautemem 'rBB(^or8)qui. lui á; 
<ê f^ Iwfef ^tje.voua.preiíds à!tét]a»iiièvi^^ 
<i,^ut p.u|SSfti%ts , que j^^^q^er^tná Vise^ eu que 
« je répaiidrai jusqu'àia demúère/gout^e dêdncni> 
<c «aiig pour exterminer les Tarqmns / et>p«mr 
« çmpéc;her qu'aiucun de cette áxáiftou /ni méme 
« que qui que çesQU,.règne jamais dansRome: » 
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11 fit {ía$9jBr ensuite ce poignard entre le^ 
nlarnsdeCoilatín, de I/iicretius, de Yalerius, 
et de tons les assistaiits , dòAt ii exigea le méme 
sermeUt. ^senixent fut le âignal4'u» soulève- 
meot.gmiãraL li ;est bien «vi-ai^eifiblable qUe le 
péiiple i£ abord ' regaisda cômiabe > uá prodige -, ^t 
QCttmnie unopr^uie «ensMble que-le ciei ^%*ínt& 
re»òit à èa .tifti^pnee; de Lucrèce , ccf^hange* 
Hfeent si pvotniirtiqin vehoit dese ^ire eti stppa^ 
rence dans Tesprit deBrutos* t^a pitié pè^t' 1é 
siixrtdeieèttelníblrtupéeiRomaiiiè , ei la ^itíe des 
tpraifô , .fireiirt|>r8ndre les átmes sm peffplé. I/ár^ 
mee^ touehee^desoiíêmesseniimentB, seté^tmà; 
et, par^n ;décret p^blic , les Tarquinè fúrent 
bannis de Rome. Jb^sénat^ pouír eng^^r te'peu- 
1^ plm étroit^ént dans la révòke, èt pour le 
irei&drè pliis iíaneoônciíiable ayec Ic» Tai^quító, 
soufírlt qti'il f)^tât^le^ meid^léádu palâis. L'ãb4is 
que ces pnik^^f^àvoieht fàiitde la piásetaíiice ^m- 
yaraii^e fit pròscrire ilà royartíte même< Ofí -d^ 
«eua ^aiíx^d£e;ifrxdes e^f^i^^, et on mndaâíma ánâi 
pkiscruajbstippliees cêux qtii ent]|^rèiidpôienl; 
de orétaWir: ia Imooa téhle. * l/íétstt viíépublibâftí 
mecléda au mo<íaw^Í5í^e; ie«énàtet'la»dbléàííé 
pM^ofitèrèQt des débri« de lairoyauté; ils^^^én áp^ 
píK>ptièrent ^í^ leè difòits; ;Róine êe^íAt feh 

' ' Dion. Hai. 1. V. Titl Lív. Dec. i , \. H. Cicer. ija orat! 
pro Sextio. Ideiii, áe Leg. 1. IIL Vàl. Max. 1. IV.\ ' 
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partie un état arístoçratíqae , c'e8t-à-dire que 
)a noblésse s' empara de la plu$ grande paitie de 
rautorité soúvèraine. Au liea d'uíLprin4:e per^ 
pétue] , on élut , pour gouvemer j^^tat, deux 
magistrats anauels tires du corps dii sénat , aux- 
q^els on donna le titre inodeste de Consuls^ 
paur leur faiFe connoítre qu'ils étoient moins les 
souverains de lã republique , que sesconseillers, 
et qu'il8 ne devoieijl avoir poiir objet que sa co»^ 
^eryatipn et sa gloire, 

Brutus, Tjauteur de la liberta, fut élu pour 
premier cônsul,' et on lui donna pour coUegue , 
CoU^tin, mari de Lucrèce, dansla vue qu'il se- 
roít plus interesse que tout autre à la vengeance 
de Toutrage qu'elle avoit reçu. 

Mais cette republique naiôsanje pensa étre dé- 
truite dès son origine. ][1 se fonn?^ dans Rome 
un parti en^^faveur^de Tarquin : quelquès jeunes 
gens des premiers de la yillç., ^vés à Ja cour et 
nourris dans' la licence et les plaisírs ,^ entrepi^- 
rent de rétal^ir ce prince. La forme austère d' ua 
go^yernement republicam , sous lequçl les lois 
seulés, touJQurs inexorables, ontdfroitderégner, 
leur fit plus depeui:u<iue le tyraní méme : àccou-^ 
tumés «LUX distinctions flatteúses de ^a cour, iís 
ne pouyoiént souffrir cette égalité humiliante 
qui les confondoit dans la multitude. Ce |)arti 
grossissoit tous les jours; et^, ce qui est de plus 
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surprenant , les enfants méme de Brutus , et les 
Aquiliens ^ neveux de CoUatin , se trouvèrent 
à la t^te desmécpntents. Maisavantque la cònspi- 
ratipn éclatât , ils , fiirent tous découverts , et on 
prévint leurs mauvais desseins. Brutus , père et 
juge des crimineis., yit bien qu'il ne pouvoit 
sauyer ses enfants sans autoriser de nouvelles 
conjurations , et que c'étoit ouvrirlui-mêm&lés 
portesMe Rome à Tarquin» Ainsi , préférant sa 
patrie à sa famillevCt sans écouter la voix de la 
nattire , il Si couper en sa présencé la téte a ses 
deux fils comine k des traitres. Le peuple admira 
la triste fermeté avec laquelle il avoit preside lui^ 
méme à leur supplice. Son autorité en devint en- 
core plus grande ; et, après la mort des deux fils 
du cônsul , il n'y eiicplus aucun Romain qúi osât 
seu)ement penser aú retour ile Tarquin. Gojla- 
tin, collégue de Brutus, par une conduiteop-r 
posée à lasienne , etppur avoir voulu sauver ses. 
neveux, se rejidit suspect et fut déposé.du con- 
sulat/Le, peuple jaloux*, et ^comine furieux 
de sa liberte, le bannit de Ronie ; il n'osa se fier 
a la haine déclaf ée que ee Romain faisqit paroi- 
tre centre Tarquin. H craignit justement qu'p-' 
tant pàrent duprincè% il n'en eútTespritde 
domination , et qii^il ne fut plus ennemi du roi 

* Qc; liv.mde OfficiÍ5; cap. 10. — * Tit. Liv. Dec. i , 
liv, n,c.'2. 
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que de la royauté. Pubiius Yaleríasfut^miscnsa 
place \ et, Tarquiii n^espâtaiit plus rien áu 
parti qt^il ayóit dans Rome , eaírepuit à*j Tèn- 
trer à force ouvétte. Les RoíÉiams s^y opposèrOht 
toigours^ atrec une con^tance in^incible ; pn en 
TÍnt •am: arme», et dâns Ia prerliiévef bataille^ui 
ftit donnée anprès de la villi^ contre les Tàrquitis, 
Brutus» et Aronce, fils aínéâe Tar(|uin , s\(&n- 
tre-«aèreut à cotfps de Imte : aitim les àêÊKpMr 
mieis consuls de la republique n^acbeTèrent pas 
leur année dé çonsulat Yalerius resta sfeul qofel- 
qué temps datis cette suprême dignhé' * ; -te 
peuple en prit sujet de lé soupçonner de vòuloir 
régner seul. Une maisòn- qtfil fafeoit 'batir wr 
une émiiteÉice augmenta ce soup^oíi ; èes «ni- 
vieux. et ses ennemis publíòieitt qtíe c'etoit -mife 
citadelle qu'il faispit cotastruire pour en Mre le 
si^^de sa tyrannie. Mais oêgrand >)kmime di^ 
sipa f aisialignité de crés discoúrs, «tlesfit tbmber 
par sa >modératioh et la sagesse de sat^ondtdite. 
Il:fit dbattre lui^mémé cêtté maison,d'objetdela 
jaidusie de^e^ çoncitoyeos , et le cônsul des Ro- 
niaiiisfutobligé detogcar dán^ une mai^mia em- 
pruirt. Avantque de se dotiner un ceUégue, et 
pendaivtqif i|aYOÍtseul íoulerautórité,il chan- 
gea , paruheaeuleloiv-BEdte enfavieuirfdi] peuple , 
toute la forme du gQuvemement ; et au lieu que, 

^ Dion. Halic. liv. V, p. !i87. — ' Idem., ibid; p* 392; 
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aous les roís ^ les plebiscites, ou ordònnances du 
penjlle, ii*àvdieilt force de }oi qu'autaiit'qu'eUes, 
étoient autorisées par un sénatu^còiísuke , Và- 
lerius >imbfiá uBte lei toate contraite , qui pé^ 
mettok de porter devánt les atoeínUées du peu- 
ple Tappel du' JBgefiáentdes consuls. Par cetCe 
nouTeile loi il étendic les droits da peuple , et la 
paissance consnlâíre setrcrcnra affoiblie dès son 
origíiie* 

II ordonna en méú)^ tém j^s ifii^on séparât les 
haches des faisceatix que les licteurs poítoient 
devant les consuls , cominepòur fairé entendre 
que ces ifuagistrats h'avoíeiit point? le dtoitdie 
glaiye, syiabolede la isouTeíaine paissance i et, 
dans unei ás^émblée du; peuple^ là miittitude 
aperçut aVec plaisir quMl . avDit fait baísser les 
faisceaux de .sès jicteurs , <:t>it^ÍEÍ>dh;h^íàmáge 
tacite qu'il reoidaità Ia souvèrain^té dti peuple 
rpmain^ Pour eloigtier le «SOTfpçottqu'!!^ ííi^ 'íèpá- 
ble íd'íafifeGter la tynatMiie r il ^ ptlbliér útte au- 
tre Im y gài 'pérmettoit díà mtf, sans aucún* foi^ 
malh^ípréeéáfente, ceíui^quií^piréix)!! à ^e rètidrt 
maíire 4e la-libètté de <ses> iôcmcilo^ens. II étoit 
portépar iri^tte? toi que TassasSiti^títoit déclàfre 
ab9otrSíde C6 flacartrei ficiutvu qtfil âpptyrtat des 
preuvésdies mauvais desseíúfs de celui '<ju*il au- 
roit tué. Ge fut par le taênae príncipe de.modé- 
ration qu'il ne voulut point être chargé du dén 



6o REVOLUTIONS ROMAINES. 

pôt de Targent public quí se levoit pòur foumir 
aux irais de la guerre ; on le porta dans le temple 
de Saturne , et le peuple par son coíiseil clut deux 
sénateurs ' qu'on appella depuis Questeurs* , 
()ui furent charg(^ des deiliers publics. II declara 
ensuite Lucretius, pere de Lucrèce, soncoUégue 
au coíisqlát ; et iV lui cé^ même , à cause qu'il 
étoit plus âgé , rhpnneúr de faire porter devant 
lui les faisceaux de verges , et toutes les marques 
de la souveraine puissance. 

Une conduite si pleine de modération , etdes 
loissi favorables au pêuple» firent donner à ce 
patricien le nom àePublicola, ou de populaire, 
et ce fiit moins pour mériter ce titre que pòur 
attacher plue étroitement le peuple à la defense 
de la. liberte publique , qu'il relâcha de son au-^ 
toríté par ces différents réglèments. 

Le senat , anime du méíne esprit, et qui com- 
prenoitde quelle cousequencé il lui étoit d'in- 
téresser le peuple à la conseryatiòn dè la repu- 
blique, eutgrand soin de sa subsistance peódant 
la guerre et le siége de Rome. II envoya en. 
différents endroits^de.la Campànie, et ju8qa'à 
Gumes, cbercher du blé quon díâtribuá au 
peuple à vilprix, de peur que, s'il manqtioit 
de pain , il ne fut taotté d'én acheter aiix dépens. 

' Pubiiuí VeturiuS) Minutius Marcuí. — * Ulpian 
D%€.8L lib, I, tit i3. Tacit. lík I. 
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de la liberte commune , et qa^il n'ouvrít les 
portes de Rome à Tarquiq. 

Le senát youlut même que le peuplé ne payât 
aucun impôt pendant Ia gpierre. Ces sages séna- 
teurs se taxèreht eux-mêmes plua haut que les 
autres, et il sortit de cetté-illustre compa^iè 
cettetoaxime ái genéreuse et si pleine d'équité: 
V Que le peuplç payoit un assez gránd tribut à 
« la republique , en élevant des enfants qúi 
« pussent un jour la défendre. » 

Mais une. si juste condescendance pour les 
besoins An peuple ne dura qu'autant que durè^ 
rent le si^ge de Rome et la crainte des atines 
de Tarquin. A peine la fortupe de la republi- 
que parut-elle afFermie par la levée ^ç ce siégè, 
qu'on vit éclater rambition des/patriciens : et 
le sénat fit bientôt sentir qu!en substituant deux 
consuls tires de son corps en laplace du prínçe, 
le peuplé n'avóit fait que çhanger de maitres, 
et que c'étoit toujours la même autorité ,• quoi- 
que sousdes noms difféi*ents. - • * 

La royauté étoit, à la vérité, abolié; mais 
Tesprit de la royáuté n' étoit pas éteint : il étoit 
passe parmi les patriciens. Le sénát, délivré de 
la puissante royale qui le tenoit en respect, 
YOuIut reunir 4ans son corps toute 1' autorité dut 
gouTemement» II possédoit , dans les 4ignité8 
civiles et militaires attacbées à cct òrdre, , la 
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puisaançe., 6t meme Jles ncbesses qui at^ ^jônt uia^ 
suite : èt le preoiier alftet 4e s4 politique fut de 
tenir ;(;aujom:% le pmple 4ans. l^^bais^ement et 
daiifs ripjdigence^ . - 

Ce peuple ^ dp^nt les sufirí^gee etoient recber- 
chés si âmbitieMseppLçi^t dan& 1^ électíons .et dam 
les assemblées publiques, tpi»bdil dana le mépris 
hors djBS con}icçs. Jj^ multítude en corps étpit 
ménagée avec diç grande %ards , mais lèpl^eien 
particulier étbit peu considere ;. aueun n' étoit 
admis dan^ l'álliance dèà patpciens. I^a pauvreté 
réduisit bientòt le pfeuple. à des epapruõts qui le 
jetèrentdan;a une dépend^nce seryiledeçriches; 
ensuite vint Tusure, reiríède encorie plus cruel 
que le mal.; enfia ,1a oaissaiice , lea dignités » et 
les richesse^ 1 niirent une trop grande in^lité 
pantii les citoyens d' une meme républiqne. . 

Les yues de ces deyx ordres devinrent bií^n- 
tôt opposéfiiá. Le&patrH:ieíl$, pleíns de.vajeur, 
aqcoqtiimés au commandêment , voqloient tou- 
joursfaire la gneire-, et ils.ne cberchoient qu'a 
^tendire la ;puis3ancç de la; Republique au-de- 
bars ; m^s le peuple voukilt Roníe libre an- 
dedans, etilse pl^noit.quepepdant qu'iiex- 
posQÍt.aa viè pour subjuguer les peuple» voisins, 
ij tomboit SQuvent lui-ínême, au retour de la 
qampagne • dí^n$ leí.fens de ses proprea comàr 
toyens, par rambition/et ravaxice des graôds; 
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c'eÀ ce qu'il £aut develc^per ^ comme le fòndle- 
ment àt» révolutiom ddnt: nou8 aUons parlar. ^ 

Pe tòutea 1^ manières de : subsister qué les 
besoins dela natúrèoftt.£aít invçnter aux hom- 
mes , les Rc^nains ne praiáquotent que le laboíi* 
rage et la guerre; ils tivoíent de leur moisson , 
ou àe la récolte quMls faisoieiít Tépée à la main 
s^ur les térrea de leurs emiemis '. Tons le$ arts 
mécaniquea qui n'aTOÍent poiíit pour objet C0» 
deux pro£èa9Ípns étoient ignora à Rome , ou 
abandonnés ailx ^esclaves et aux ét^angers. Gé- 
néraleníentparlaiit, tousles Romains, depuis les 
8éiiateursjusqu'auxinoiadres plébéiens, étoient 
IsòoureuTS, et tous les laboureurs étoient sol- 
datst et nom yerrons dahs la suite de cette histoi^ 
re j qu^on alloit prendrç à la charrue de grands 
capitaines púút comíixander les a^fnées. Tous les 
Bomain^s méme les premiersde la republique, 
accoutunMMent Içuvs eniants a de semblablestra- 
vaux, etils kà^€leyoie)at dans une vie dure et labò^ 
rieme , afin de les rendre plus robustes et plus 
capaj^çs de souteuir les fatigues de la guerre. 

Cette disdpfitie domestique avoit son prígine 
dans hl pauTT0.té des preipiers Romains : on fit 
ensmle tme rijrtp d*u» pur efíPet de la necessite, 
et des bommes çourageux regardèrent cette 
paiJTvreté égale entre tous les citoyens cotnme un 

' Didn. Halic. lib. II, pág. 98. Plut. m Rom. 



64 RivOLCTiOXVg ROMÀINES. 

moyen de consèrvêr Ieur.li)>erté plus.enpdère; 
Chaqu^ citoyen n'eiit d'aborid pour vivre qne 
deux arpents^e terre, comme nous ravom dit : 
Roíáe etendit 4epuis peu-À-peuson terrítoire 
par les conquétesqu^eUefit^sur sesyoisiiisrOn 
yepdoit ordinairement une moitié de ces terres 
conquises po^ur indemniser Tétat des |frais de la 
guerre , et rautre- moitié se réunissoit aú do- 
maine çublic , qae Ton donnoit ensuíte eu gra- 
tuitemènt, ou$ous uii cens medique èt à. reate, 
auxplus pauvres citoy ens , pour. les «aider a sub- 
sister : tel étòit Tançien usage de Reme seus les 
reis, c'est-à-dire, peijidant plus de deux cents 
áns. Mais depuis Textinctien de |a reyauté , >1e9 
nebles et les patriciens , qui se régardoient 
còmme ies seuls souvéraitís de la republique, 
s'4pproprièrent seus dii^érents pretexte-la mejl- 
leure pàrtie de çes torres çenquises qui etoient 
dans leur Yoiskiage, et à leur í>ienséance ; etils 
étendeient insen^iblemént leur demaiiie aux de- 
pens de celui du publie : ou bien , seus dçs noms 
empruiitésv, il§ se £aiéoiejf>t ádjuger à vil prix le* 
di£férentès;poi?tion$ qui eteiçnt de$t;inées pòJur ta 
subsistance des plus pauvres citoy ens. lis les con- 
fondòiept ensuite dans leurs propíes tprres, et 
qqélquès ánnees de px>sse^mn, avec un grand 
crédit , coíu vçeient ces^ usurpatieiís. Uetatyper- 
deit une partíe de son domaine ; et le soldat , 
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aprèaayoir;répa«du sotí sang pouFetendre ks 
frímtière»' de ia ré|iublique , se trouvoit prive de 
la porfjon de- iJerre* qúi lui devoit servir e« 
méme temps de solde ét de réeom]||)en9e. 

L'aviditéde certains pãtriciens ne se boiílioit 
pas àces sortes d^usurpations. Mai^ quand la re- 
ceite manqiioit dam des anttées sf eriles , oií paír 
les irruptions des ennemis» il: savòieht , piardes 
secours intér^sés, se faire uíi diroit sur le champ 
de leurs toísíhs. Le soldat , alors sans paie et sàns 
aucune ressouree , étoit contraint pour subsister 
d^avoirrecotirs ãúx pios richesi Òn né lui doÀnoif 
point d'árgent qa'à de grosses usures» .et ces 
usures étment mêrne en ce teirips-là árbitraires , 
8Í nous en croy ons Tacite \ II f alloit que le' dé- 
biteur engagéàt éon petit héritage , et souvent 
méme ce cruel secours lui coútoit la Hberté; Les 
loiâ de ces tetnps-là permettoient au créahciér , 
faute de piaii^neRt^'d'arréter sou débiteur, et de 
le retéâir-dans sa maison, ou il étoit traité com* 
me UB esclave>On éxigeoit souvent Iç piincipal 
et tes intárétsà coups de fouet et à force de tour- 
i&ents; on.lui enlevoit Sá terre par des usures 
accumulées ; et sous pretexte de Tobservatiòíi 
dcs lois etd^iine jftfsticé exacte , le peuplé éprou- 
Toit tons les joursune injustice extrêíne. 

. XJn gouvemement si dur daús une republique 

* Tacit. Ann;lib. VI, ad an. 786, cap. 16, 17* 
j. . 5 
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noissante exeita bientôt un mdrmure general. Les 
plébéiens qui éteiènt chargés de dette»^ et qiit 
eraigtioient d^étre ai^étes par leurs creànciers^ 
8'adre8SoieDt à leiu^s patrons èt aui séoátfears les 
plQ$ désintérefôés. Us léur représentoiént leur 
miaère ria peiíiè qu'ils avoient à âever leiírs en- 
faBt9f etite^outoient qu'a{»^^ aVoúr combatta 
coatre lés Tarí^uins pour la defense de la liberte 
publique , ils se trouvoieit exposés à detraár les 
esclàves de leurs pròpres cotícitoyeíis* 

Des menaces sècrètes siiccédèrent à ces pkdn^ 
tes» et les plébéiens» tie To^ant poiut d^adondé^ 
sement à leurs peines « éelatèrent à Ia fin sou» le 
cpnsulat de T. Largius et dé Q. Clélius» 

]Êlomei comme fious FaTons dit, etoit emri^^ 
rooãée de quantité de petits peuples inquieta èt 
jaloux de son ajgprandissemeat. Les Latins, les 
Èqoes , les Salniis v les Yolsqilres i It»: Hemiqués ^ 
et les yéieos , lantôt S!^[»arÃ , et sonVent reunis , 
lui £ãdsoient une gueije prissque continuelle* Cé 
f ut pctut-^tre à Faniniósité de ces Yoisins que les 
Romains fiirent redevâbltes de £ette Valeur et de 
eette discipline militaire qui. diais la iuite les tjssú^ 
direiít les maitres de Tunivers^ ' 

Tarquin inivoit encore ; il aroit ménkgésilcrè-f 
tement line ligue puissante eontre les Rpmains ': 
trente villes du ^ pa^s l^íui Viat^rcBsèrent à son 
rétabUssement. Les Hemiquesetles Yolsques fa- 
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▼orisèreiít cette entreprise : il n'y eut que le$ pen- 
ple8^d'Étrurie qui voulurent voir TafiFaire plvg 
engsgéeaTàrit qné de se déclarcr; ét ils restèrent 
neutres, dânsla vue de pvendre pani suivant les 
éTenemênts. 

Les cofisctls et le sâiat ne Tirent pas sans iiirr 
quietude une 'conspiratíòn si ^énèrale centre vlà 
republique ; pn songea aussitôt à se mettre en dé*^ 
fénse. Comme Rome n^ayoit point d'autres s61- 
dats qtie sés citoy ens , il £allut fiaáre pfendre les 
armes au peu|de ; ' mais les plus paurres , et 
ceux surtout qui étoient thsargés de dettes, áé^ 
elárèrentque ò'étòitÀceuxquijouissoientdes di-* 
^ité» et des biéns de la répubfíque à la défêndre; 
que pour eux , ilsétoicínt las d'exposer teus les 
jouits leurs viés pour des maitres si avares et líi 
cruéis. lis rèf usèrent dê donnei^ léurs nòms , stii* 
vant Tusage , ^our se faire enrdter dans les lér 
gions; les plus émportés disoient mémêi qu'ils 
n'étoient pas plus aftaehés à leur^ patrie, oà oii 
ne leur laissoit pas un pouce de teri^ en proptié- 
té , qu'à-tout autre ctiítiâi; , quelque étranger qu'il 
fftt; que du tnoins ils n*y trouveroient point d€ 
créanciers , que ce n'étóit qtfen sortant de Retóé 
quHÍsVa£fràncfairòientde leur tyraiínie, et ilè 
menácèrent hautement d'abandonnêf la \il\éiú 



^ Dionyá. Halicam. lib. V^^. 3u8. -* 

5. 
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par un-òénatu^cúQSuIte.oB njabolissoit tonteies 

Lé sénat , inquiet d'une dÀobâssance peu dif- 
fórente d'uue l^volte declare^, s'a8sembla aus^i- 
tót : on ouTiit diíféreiits avis. Les sénatpurB les 
plus. moderes opinèrent én faveur,4^ soulage- 
meat du peuple. M. Yaleríiis t fi^re de Publico- 
la/et*qtti àson ^xenCrple afifectoit d'étre popu* 
laire , representa que la plupart des pauvr^ 
plébéienft9*a¥0ieiit^té contraints de contracter 
des dettes que par les majOieurs de la guerre ; 
que si, dans la èonjonctur^ ou une partie dçl'I* 
talie s^éitoit déclarde^en. farinar de Tarquin; on 
n'^doucissoit pas les peines du peuple, il étqit à 
csíiindre que le4é&espoir ne le jetât dans le parti 
d|i,tyran, et que le sénat, 0our vouloir portjer 
tfop loin son ^^itoiite, i^e la perdi t enticrement 
pat le rétablissémeiít de Ja Foyauté., 

Ifl^sieurs sénatéurs, et ceux-surtQut qui n'a-^ 

> • • • 

Yòient point de^débiteurs se rangèrent de son 
se)),timent; ipais il fut rejeté avec indigniation 
par les iplus riçhes '. Appius Claiidius s!y oppo- 
sa aussi , mais par des vues diferentes. Ce séna- 
teur, aústère dans ses moeuis et sévère observa- 
teur des lois, soutenoit qu'on n'y pouydit faáre 
aucun changement sans.pml pour la republique. 
Qupique senisiUe à la misère des particúliei^ , 

^ Dionys. Halicarn. Itb. V. p. 33o. 
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qu'il asristoit toiís les jours de son )mn , il ne 
Ui^ pas éependant dedéclarer eti pieii^ tóna^ 
qu'on n4s pouyoit pas avec justice refiíser le «e- 
còuTS des lotô á^x créanciers qui voudròient 
pòmisuiyreavec rigoeui* les débitears. - 

Mais avant que d'eiàtrer dans un plus rgrand 
áéiail de cètt^ afíaire , peut-átre ne sera-*t-il pas^ 
iniitíle de fãáre connokref ^articiilièt«meBt am 
patricien qui eut taiit de part , au^si^biéii qae, 
s^ descenklaxits , aux difKérentes révolutions (jui 
a^^tèteiit depuis la r^ublique. 

Appius Glausm ou Claudius, étoitSafain de 
náissaace^ et de; príqdpaúx de la ville de Kégill^e., 
Dés dissensiònS^dlviles, datis iesquelles son parti 
se trouva le phis foiUé , dans Fannée ^S^q ^ f ohíi- 
gèrent d' én sortir. IlseretiraàRòme, quiouvróit 
un* asile à tou3 les étrangers: U fiit éuiyi de sa 
£ttmille et de sespatrtísans,' que YelleYns Pater* 
eidòs faitmont» jusqu'au iiombre de.ciiiqmille. 
* On kúT. aecorda le droit de bourgeois^e, avec 
âeá tekres p^ur hjad^lter, situiáes siir larivière de 
TéyeFÒn ; télle £iit Torigine de ia tribu .'Glaur^ 
dièiifie% Appios, 'qi|t en étoit ie cfaef , fut reçu 
damlésánat; ilsVâtbientôtdistínguer par 1» 
sagesse Ârsescoiisrils, etsurtoutparsa feçíneté. 
II 9'o]ppMa faãíMçmént à ]<aTÍi$ de Vàlerius^ 
Comm^ nov» venons dç le dire ^ et il* representa 
en^plein sénat que la jtistice étant le plus ferme 
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soutien dés états , on oàe pouroit abolir Jès d^ttes 
d4»sparticulíeiS9a0srttinerlafbipubti(que^ leseul 
lien ^^ la sticiété panní les bomiaes; qaele peuple 
xoéme; en fayeur de qiai on «á^citoit «n arrét 
si injuste , ea souffriroii le premier ; qw daas dé 
nóuyeaux besoias ^ les {dos. riches fenneroient 
learsbpurseis ; quielé mecòntentéxnentdes ^andB 
a'4toii; pasDocdns à craindre que le murmure du 
peuple , ètqo'iU ae soitfGriroient peut-étre paa 
qn^on annàlàt des conjarats qui ètoicnt le £ráit de 
leur épargne et de leur tempérance. II £^uta 
qneptirsonnen^ignóroit que Romedansson ori- 
gine n^iairoit pas assi^né une pina grande ^uanâtá 
dejterres aux noblés et aux patriciens qu'aux plé^ 
héient ; que ceux-ci venoieàt encore de partagar 
lés biens.des Tarquimí; qu'ils afroiísdit &il MiJh 
yeirt un butin eonsidérable à la gueire', tí^qpe^ 
s' ib aroiei^ consunaé ces bièM dana la dlábaiidits, 
£1 n^étoit pas juste .qu'on las ên dédonômage^t 
aux d^pens . de ceux qui avoient inécu avèc plils 
desagésseetd^éçoncmiie; qu'aprè&.tout iliaUoilt 
conadérer quê lés mutíns et cèui qut ftdaoieitt 
le plusde bitiit n'étoient ^^^ ^^ plebéiena dea 
dennères dasses, çt qu'on nje plaçok oirdiílaire^ 
ment dans les batailles que sur les ailn^ fm à la 
quéuedes I^óns; qu-ilsn^^iinit laplupartaiS 
mé» que de frondes; qu'il n^yavoit ni grands 
sern^ces A e^párer^ .ni' beaucoup à craindre 4e 



pareilvj«Mal&^>qúe lâ réput^ique neyeráttítt 
fB$ iNaracoiip en perdawt dés gefiis quji aé i^ 
voiefit ipie de noiQlMre; et <iii'il n^y ayok ^^4 
mípnftv la: ^éàiúon potir la disíi^èr et paiil' 
rmc ic^ ixuMpxu vtcoiashr avet soiMiiiítíon à Ia tli^ 
meaic«âu«áaiâ€. • " ' •••^' '- -••i^' 

Qoelqimsémtetirs, qui rouloienttròu ver liil 
naitieu «tttr^ de«x aYÍ8 si €if^)ò6és , ptopcèère^i 
que les ereanders ne puseent aq moIné eíxeréei^ á^ 
contrainte siir I4 persoonte de leors débifèuM! 
D>«^tiMVòaloi«iit'qu'oi| ttiâ^reâí^itesdettesqu^âi 
ÊMI9Ç qm étòieçtQotoireòQi^ent^dakisl^iitijpuissáÀce 
de lês aifquitOér ; et il y. en ,éat qcd , poúi"' skHkí 
fittpef ufa m4bieiett^s àlà^ipi&tiqaé^kàriiít^^ 
féi des.créáiicíérs, pròposèiíeht ãè leéfmyerdei 
demeire poMies. lie s^nat líe prít aucun de" t^ 
partis: il ràolutde ni^ ptiàt donner attdftf^^à 
des^ç^tas^áussi ^leiín^I» qde des eontratè';'iâliÍi 
a^4^a4oi]eirlepeQple, etpoUrFéngageràpreíi- 
dre phis |ri)iOBti^ei% le^ arm^,'^ teiídit un «éM-^ 
tad^^eansolte ^ui accò^doit ime ^urséançe póiárr 
ttmté^Mftte de dettes ju9qu'à la fi» ^é k gtiéfFè; ' 
* Ç^Ue eo»descendaift€e''éúróiiat étòit un éfflít 
de r^liprMlie de Yerún^iíA^ qúi s^avançoit éé 
eèté d4^ Ro«iç/1s(aÍ8'pItís{^iiútS.d^entrò les pl<^ 
béiens, de^enus plus fiers par la itiéme raisón ^ 
d«t]piêreBt 4),u qu^ils-obtieô^oie&t une ipibbMon 
aèsokie de-tonie» lesdettes , ou qu'ils laisserbient 
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ã^m0 á' une y^]^^ hqmlhMne s\ipxér^Bôiímt 
plí9^, et qu'iíSí/t0iteat m^iiiíe-piíête à;;^kai^4m^eI^, 




• t 



Citinfla^pom; li^>Q(HEOtbre ae&;meo9aijeiitB grâ^r 
sissoít tous les jou^s ; et plusieurs métíkit d^ext^e l» 
pe«^f í^ui ;n'ayoie«t ni df^t^tas , m créancier» , pe 
Jf^Oient) jj^s^dí» se j^^indire d.Ç «U rigww du sét 
«tiíifi^it B^ ^mp«tíí»ftn pour ceux de íeuf ordrcí 
pti^p^r cetljftiçkyecíion aewètei qjie.tou^ieftJiom- 
Qc^ ([^t '4^tur^i»eAjt jp<9ii^ l;Qutje)dQmmatiqii. 
o '} (Cttoiqp? Jes: fiibiS í Hí©e53 1^ 'IflS : plú3 )çib\m. de$ 
j4^gieBSt jet Rwtç^tl€í|5>cli^íií% desfio W^ , n^èwt 
s§Btfp3(p.4e.paiH|rla-8á4ition , qopiçnddiit Ja 9<^ 

g^%f^çpíient<?^ti«ç'iíWPt^^ 

í^té»flfe<5 i«n. jd^o^efA^ . eiíeníi|>te,j «i^rtdut dap9 

HBftiCpJMwqtttr|i;éu>l^pilq^ 

i»^«fi^^ f JJ^ar ,1^ fijfttjpt , 1% !çôo4re 4iS^i^aitjpí^i^ 

ét9í^,^q?i pwtflB.de Çi^^e; J^ís^W pewhnoit à 

4% íY^^rííp fair%fai)çe Je píOçèSíauS; jplus' mu^ í« 

aij^f^4^^/ç^eí?Lfgdi<iôií;i^^ 

#^l9i?fiPÍÍ A« appeí%,j^«íit rwawàJW«e dwjkeu- 
pIPíií<>W^t^n asilei^ .^fi^ S!édittóu».,r.:^í m 
p$mypie9^ j^^qquer 4':être )e4í)9Cíu9j)air>i^ §<^]^ 
cfl» di^ iQMr IrebçfliQ». , : ; \ , . >•,;-.: ^; /' 
K. í^(^»a>pQi*9'jéi*dieí j 
Df 4J!tdiçiablç: à apA dutQii^é.,; ré<!Qlvit)d#teiróér ^ 



tA»psOoBt suprépie ; égâièmenil aurdcMis àa sáiat 
mfime et<de:^a88e^lblée dii peíij^, et ^ ou 
4é£érâttin:e autoiitéabtòlué; Poiír obtènir lecon* 
«eateiàeiit du peuple ou lui representa dahs une 
asfiemblee publique que , dàns la necessité.de tei^ 
miner ces disseneioiís domestique» ^let de rq^ous- 
ser eu mémfi temp^les çmi«this , il £aUòit doâner 
à lareiM^^lique u^iSf urchef ^'áb-dessoamémedes 
consuls » qui £tLt TárbitFe des) kus v et coraoie Iç 
père de la patríe; ét de péiir qu'il ne s'a:i» residit 
le tyjcan etqu-iln-abusátde cette autolité sopré^ 
mie r qut'i} xy^ foUoit la lui: cónfier que pour T esn 
p^ce de fix mois; 

iie peuple , qut mt prent pas lés consequeiíces 
de ce changement, y consentit ; et il semble que 
rontáMm^tqksèlepsetniiT cônsul seroj^reii droit 
deiiommèr le)âictátçar, com^iepourledé^òm- 
mager de rautòrité qu'iLperdott par la çráátíon 
de /cette - éiniaente . digniié '. / Gl^lius • nommB 
T^ L2QGgiai8r,<smiÀciâlègue :c'e^f^^ 
oi^QíKÇiiij^ijaom le. titre d# áiicíftxÊmyr parvínt à 
ttíUe^íkiffrèmti.^fgíátéi^ qu:o1i pouvoitsrfegardei; 
áMí9>imeírép^>tiquei:opiiniêjínè;mb ab^ 

solutéyr qp:tQÍqu0 pwsagère. En eíBét, dès qu'Ji 
éteHiMãiniptaé, luiise^ a^oit pcm voir de vie etíde 
mtetraui^tQ^u^ lesicito^ens; de queb]uemngqa)iis 

p. 336. ..:(.' 
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fiossent « et sãos qu'il y éât autiine yoie d^appel. 
ii'á^toiité ^et Ic» fbnctiòns des antrés magíâtapats 
cessoient , ou lui étoient subòrdonnées c il nom- 
snoit le general de Ia caTaleríe» qui étpit à ses 
ordm, et quijittièervoitde MeuCenant^géaiáraL 

Le^ictateior avoitdes licteôrs anâés.de ha-*- 
dies, comine les roi^ ^. ilp<niyoit levér des tvoa^ 
pes ou les eongédier, 4selon qq'il le jn^t à 
I»t^po6. .Quand lá guèire étoit dedaréev il ^oin-» 
maxidoít le^^armées , et y déeídott des entr^irmi 
milkaires, sãn8 átre dbligé de prendr^ Favis ai 
da séàat ni du pèuple ; et après que 60fí aiftorit^ 
étoit expirée , il ne rendoit compte à jperBonne 
de, tout ce qu'il aToitfait peadaútâoii admiiiid- 
tration* . . .i / 

' T. Tjargim álant rá^átu de ' etijte grasMle di-^ 
gaite , BOinma / saiiâ la partídpaÇíoii éu sâoat et 
du ipèvple, Spuríusy C!assiu9 YiscélUniis piwr 
générai de la cavalerlè ; et qiiòiqu'il fiát le phfo 
modáné dusénát^ il af jfiecta de Mre %CmÍ^ dio^ 
aíesaT0C hauteur^oiír^è £atire craindredn jpwpl6 
et pomr le faire rentrer plus tôt daiis wq ^vòir. 
La í^rmetédu dictateur jetá une':|pr%ÍEide cisÉMs 
ãàf^ les esptitiB ; oaVitbién qaé^oiji^iifiwagiílrat 
siahsolu , et qui ne pnanquèroit pas d^êáre un 
exemple du prenper rebelle, ijl ii'y 'a<roit p^diftt 
d'autre parti à prendre que celui de Ia ^(Huiiis- 
sion. 
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. X I4rgi««, aMt dansuiia haute 4chau;e, et 
commediuM UB t^rônequ^iLaToit fait metbE^e dana 
Ja plaee pubUf ue , et etmroxiné de se» lictéurs 
annÀ dieteúrsliadiei, fit appelertousles citoyeda 
left um après le> áutres. Les piâiâenf , $an8 oser 
romper^ 8ie présentèr^Dlt; docilemetit pour étre 
«Irôlés ; et chacun rempli de m-ainte , se rangea 
scfw lês ensdigiies. Cependant cet ãtppareíl for- 
midable de guerre se touma en négociatlcHi ; les 
Sabins épò^vantés demandèrent la paix sans là 
pcm^mr obteom Alai^il y eutcomioe une trève 
qui dtoa piès d'ufi> an, et le^ge dictateur sut, 
par ufie co&dqiteiégatettieiít fénne èt modérée , 
se fiike 4miiidi^e et resípe<itec des enoemis et de 
sei coíftCÍtQyeps/ ' 

Mal» lia £n.de la 4ictature fit fóentdt renaítrè 
cm àk«mi»\Qm doniestique^ que )'.apprâieosion 
d'utíe j(^«rre prochaiu^ n'avQÍt quesuspendues. 
Les ciré^iipers reeal^}«l)eQ|!ère^t A pQuniiivre 
leurt nd^iiteiirs , et eeux-rci reuoÚTelèreut leuns 
mitrmi^^et :Iem^ plafotes. Getl^ grande afiFaire 
exci^ 4^ ilPfiyeau:^ IrouWes, et le siínat, voulaiit 
e9 pr^lFeiijijr ks suit^ , fit tcm^bar le consulat à 
Appius Glaudius , dont ii connoissoit lafecmèté* 
Mais, depeur qú'il né la poitàt trop loia, oirlui 
doiuaa poftr coUègu^iSerTilius, peraaâ&ag^ d'usi 
Cliraç|i^e dau3c et h^wiain , et agréable ausrpaa- 
vrçs et ■« la miiltitttdp. Cea deux màgistrat» né 



» 
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manqiièr^nt pás de de tirÓuTér d'atis òpposés. 
Servilius , par bonte et pajr compãfôion pour lei^ 
malheúrcinx , incli^noit à. la supptessíóii d€^ det^ 
tç8, ou du inóití^il youloir qu'on diminuât du 
principal ces ihtéréts tisuraires et accmnukfe.iqfui 
rexcédoiènt 'còiíátdérablement; li exàortoit le 
sénat à en faire un réglement qtii soiilageát le 
peuple ; ét qui assúrât pour toojoiírs la tranqtãiK 
litéd^l^áat. ' 

Mais- Appius , séíère ofoervateur des Ibis , ■ 
souteiíoit avec sa fertnetébrdinaire q«'ily avoit 
une injnstice manifeste à voulpirsoúlàger^^eis àér 
biteurs aúx dépensde la fortuhe de leurs/créán-- 
ciers ; qú6*ee projet alloit níéme à lâ Tuiúe áe la- 
subordination nécessaii^e dans uâ état bieií pò-- 
Kcé; que k condescêiadance que SérVilius vou- 
}(Âi qu' on eâ;t potir lesbè^ôiAa du pèuple né dettrit 
i«g[ardé€; par le$ mutind qtâii^ comníç uiie ^btesse 
d(ígUi»fe; et feroit néS^e áe nouvellés pretén- 
tions ; qú'àU contrairé rién ne maf qiieroit^mièú t 
la púissance 4^ la republique que lá ju^e éévé^ 
iitê dont on useroít enrers ceux qui pa^ letírs 
cabaks et leur désob^é^sance àlròiént riôU ^ 
màje^du seiiât * ' 

V Lepeuple , instruit 4^ cé qúi s'i^toit pasdédans 
le sénat r etdnfòd^nié dÍ66>id&po;itíòns dl^fMites 
des deux cbnsuls, doime^âmant d^ toádnges à 
ServiUus qu'il répandd^im{lrócatiohs <3oíitífe Ap- 
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piiis. Lds plu8 mutins s^attroupent de npuy eau ; 
on tient dei s^sémblées$ecrçtes de nuic , et dam 
l^es lieux acarta : tDi}t est en mouvement , lors- 
que la^calamité d'un ^partículier fait éclater.Ic 
mécpiiteplement public » ei excite uàe sédition 
génerale. 

Un plébâ«ik ^har^ de fçrs vint ae>jeter dans 
la placepuUique coDQone dí^fis ub asile \ Ses h^- 
14t8 ctoient déchirés, il étbit pâle et dtéfigurc; 
tme ^ai|de barbe et des chev eux négliges et en 
desòrdre reodoieQt son ivisage afíreux.. On ne 
laissa pas deie réconnoítre f et quelques person- 
nes se SQavinrent de raTOÍi^Tu dans les armées 
comioaoaiider et combattre^ avec beaucoup de.Ta- 
leur. 11 montroit lui-ixiiénie les cicatríces des 
bles^ures qu'il ayoit recues en difiFerentes^ ocça-r 
sioos ; il nommoit les çonsuls et les tribuna, sous 
lesquelsil avoit servi; et adressant la. parole à 
unemultitudedegens qui renTironnoient, etqui 
kii demandoient avec empressement la cau^e de 
rétatidq»IoraUe oà il étoit réduit » il leur dit 
quepeadant qu'il portoit leS armes dans la der- 
nière ^uei^re qú'Qii avoit^aite contre les Sabins^, 
iiòa-^seulement il n^aroit pu cultiver soa «petit 
héritage, mais que Jies:enaemis méme dans u^e 
course , «après avoir. pUlé sa maison ^ y avoieot 
mis le ieií ; que les besoins de la vie et les tributs 

' Tit. íiiv. Dec.I, lib. II, cap. a3. 
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qu'oH Tavoit obligé de payer malgçé eétte^** 
grâce, Tavoient fbrcé de fairejdes dèttes ; qpe 
les intéréte $'dtant insemiblétnént àcctfmuléB» 
il 8'étóit TU rédtiit à la triste necessite de ceder 
son héiitage pour en acquitter une partie ; mais 
que leCréancierimpitoyablè, n'étant pasencdre 
entièremeiít payé , Tavoit fait trainer en príson 
airec deuxde sesenfants; qoé potirrobligeràac- 
célérer le paiement de i!e qui reètòit dfâ S il 
Tavoit livre à-ses èsclaves , qui par son ordre há 
avdient décbiré lecoip»: en même temps ilv se 
découTiit et montra son dos encore tout Aur 
^lant deseoups defouetqu^ilavoitreçuS. 

Le peuplè ^ dejà en mouvement ^ et tQudié 
d'un traiteme^nt si barbare, poussa mille cria 
d^indignation^ contre lespatríciensí. Ce brait se 
répapdit en ún instant dans toute la viUe^ et on 
açcourutde tpus cotes dans laplace. Ceuxqti'an 
pàreil sort retenoit dans les chaines de, leuis 
créaiiciers éebappent ; il se troure bitfnlíât des 
cheft et des partisans de la sédition. On ne jnecón- 
noit p^us Tautorité dés magistrats; et Ijes^onsula, 
qui étoient accourus pour arretar ce désoidre 
par leur prâence^ entourés du pauple.eft fá-* 
reur, ne trouvent pbis m respect ni obâs^nce 
dans le dtoyen. ./ • 

Appius , odieux à la multitudc , aiUoit étre in'^ 

^ DiÒDys. Halicarn. Ub. VI, pag^ 36a. 
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salte, s'il n'eut éçhappé à la fayeur du túluulte. 
Seívilius, quoiqae plus agréable aa peuple^ sç 
vit réijLuit à quitter sa robe consulaire ;, et sans 
auóune içaixiae de sa dignité il sejette daiis la 
fòule , caresse , embrasse led plut mutú;i&'^ et les 
GOnjwe i les l^eurmès aux yeux , d^aj^er ce désr 
ordre. II s^engage d'as8em]Uer inçessa&iiúent le 
sénat , et il lèur pirolbet d'y prendre l6s iiitéi^éts 
dtt peuple aYéc autant de zele et d'afiBectioa que 
ppinroit £auure ufi plãmeao. ; èt pour preave de sa 
pronM^e il f ait publicr parún báratit défêooe 
d^atrêter.pour dettes aufuncitoyeii ,^iisqa'à ce 
que le «énat y eât potirru .par un nouveau r^-- 
gleraent, . 

Le peuple» sur sa parcte, 9e separa ; le sénat 
s'assembla ausútôt Servjilius exposa Ia disposi^ 
tion des esprits çt la necessite , dans une pareille 
cocsoDcture^ de relâçhi^ queique chose de la 
sevérité desiois. Appíiis, au contraire ; jtoiigours 
invarâabk dàas s^ premieis sentimeiíts, s'y op- 
posa cQBBtamment* La dirersité d' a vis :fit naiá^e 
d^Taígreur entre^eux: Appius». qui n« poúvoit 
s'eixi[ié€her,%ejomdreà Tutilitéde ses ccfnsèils 
r^rasteiité de son caractere et la durc^é ,de ses 
mamères , traite publiquement son coUègue de 
flatteur^t d'esclave dupéuple. Servilius de son 
' còté lui reproche sa fierté , son orgueil , et TaBÍ- 
mosité qu^it faisoit patottre centre les plâ>éiens. 
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Le sénat $e partage entre ces deux grand$ hom- 
mes ; chacun prend parti survant sa. clisposition 
01^ se» inteire ts. La dií¥erence desavi&et Toppo- 
sition des septiments exchent de grands (^lisdai» 
Tassemblee. Péndaat ce tuihulte anivent à toute 
bride de8ca,Taliersi}mrapportent qu'|]ne aitinee 
de Yolsque» marchòit droit à Rome. 

Cétte nouv4ãUe fiit recue bien «lifiFeremment 
parle aénát et^atr le peiípilé. Les-sénatteurs^ lear8 
cUents, etles plue riches d'entre le peuple ^ prí- 
i^eot leçannesi Mais ceux qui étòient 'chargés de 
dettes y montrant leursi chaines , demandoient 
avec un '• 3ouris amisr . si de ] pareils oníemeiítB 
méritoient qu'ik e^osassent leurs^ viés pôur lés 
conserver ; et toM c^ plébéiens refiisèreiít opi- 
niâtrément.de 4oniier leurs noms pour se^re 
enrôler. , - . , . .. 

La ville^étoitdam cette agitatioa qui p^íéceidíe 
ordtiaairepíicnt les plps grandes! révolutiòta ; les 
coúsuk divises y l^e peuple d&obéiasíuit á ses ma- 
gistrats, et lesYolsques aux portes de Roniç. Le 
séuat , qui craigâoit presque également le citoy en 
et í'eimçiiíi, engagea Appiús à ^e <ftarger de la 
defense de la ville , dans la vue qué le peuple sui- 
yroit plus Tplqntiers soa coUègue en caxuf^gne. 
Servilius étant destine pour s'x>pposer auxienné^ 
mis , conjure le pçuple dé ne ie pad abanflonner 
da^ cette expédition ; ét pour Tobl^er à pren^^ 
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dre !esa3rméft, il iaitpcrblier une irouvette defense 
de retenir én príson aucimcitoyenromain qui 
YOudFoitle suivre en campa|;ne, ni d^airéter ses 
enfaats ou de saisir son bien; et, par leméine 
édit,'ils'engdges au nom dusénat, dedonner au 
peuple , à son retòur, toute satisfaction^ au sujet 
desdettes. . ' 

Cetce déèlarátiòn n^eut pasété plus tôt pobliéc 
que le peupk coiirut en fòiTle se faire enrôler, 
les uns par afipection pour le cônsul qu'ilssavoient 
leur être favorable , et les autres pour ne pas res- 
ter dans Rome sous le gpuvemement sévère et 
impéríeux d!Appius. Mais detous les plâ)éiens , 
il n'y en^eutpoint qui se fissent enrôler plus yo- 
loatairement , ni qui iFOontrassent plus de courage 
centre Eennemi.que ceux mémes qui ayoient^eu 
le plus de part au.dernier tumultê. Les Yolsques 
fureot défajkts,. et le cônsul, pour récompenser le 
soldat de la valejar qu'il avoit fait parottre , lui 
abandonna le pillage du cámp ennenDu , dont il 
s'^toit rendtt maitrte , sáns en ríen résenrér; sui- 
vant rúsage t. pour le tréspr publici 

Le people à woti retoul* le reçut aVec de grahds 
applaudissements', etilattendoit avec confiante 
reflPet de ses proniesses. Ser^ilius n oublía íieil 
pour dégager sa parole et pk>ur porter le sénat à. 
accordw^ne abojítion genérsdie des detíea^ Mais 
Appius , qui regardoit toiit çhangèment dans les 

I. 6 
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loiftcomme dangereux, «'òppòsa haútemeiít auk 
inteiition8 de son collègue« II a^torisa dê nou- 
yeau Ie8'eréanciiec8.qui trainoient léúrs à&A^ 
teurs en príson; èt les appláudiséements qa'il 
r^C€vmt des riches et les imprécatioíis des paurre» 
cóncouroient égalementà entretenir la d^reté db 
éemagistrat 

Geux qu' on arrétòit en appeloient à Sénrilius ; 
ilsitti representoient les protnesses qii'il avtíit 
faites au peuple arant la campàgne , etlesservices 
qu'ilsi avoient rendas à la guetre. Oti crioit toiit 
haut devatit son tríbiinál ou qu^en qualite dè 
consttl et depretmer magístrat il prít la défelise 
de «es còncitoyens, ou què còtnme general il ti^a* 
bandonnàt pas les ihtéréts áe sessoldafs \ Mais 
Seryitius , d' un caractere àonx et tiníiidé , ti'ósa se 
dcdaror ou^vcrtement contre le fcórps^ entier des 
patiici^ns ; et en Toutóftt ménager^ les deux paiv 
tis , il les ofifensa tous déúx ', en sorte quHlne put 
éviter la káine de Tuii et le mepríis de Tautre. 

Le petiple'èe Voyant abándòiíné^e Servilios, 
etpersécuté paF soii coUègue, s'ás8emble tumul- 
tuairemént, confère, et Jirehd la résolution de 
BèdéToirsónsálutqu^àliii-iiiénie, et d-dpposer 
la force k la tyrannie. Les débiteinrs i poursui vis 
jusque dansla place parlcurs créanciers, y tròu^ 
yeãt qn asile a^ré dan$ k fòule ; lá mciltitade 

r lit, Livi Deci I, Kb< lí^ cap. a4* 
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en fureur frappe , écarte , et repò^é a» línjÁr- 
toyables créanciers , qui imptorent en vain le 96"* 
cours des lois. Une nouvellé kruption des Yokr- 
ques, desr Sabinas, et des Èques ,- ha^usse encore le 
courage du peuple, qui refuse ouyertemeat de 
marcher contre rennemii 

A. Virginius et T. Y etusius , qui avoient $1ic- 
eédé dansle consulatà Appiosetà Serriliuâ, ten^ 
tèrent, par un coup d'autorité, de d&siper ce 
tumulte. lia firént arréter un plébeièn qui refu- 
soit de s'enrôler; mais le peuple toujours fur 
rieux , Tarracha des mains des Uct^rs , eí lea 
consuls éprouvèrent dam cette occasio^ oom- 
bieti la maijesté sans la force est pèu conâdé- 
rée. Une d^obéiiisancé ú d^larée et peii dif- 
férente d' une revolte alarma ie sénat , qui 
s'aasembla extráordinairement. T. JLargius, que 
nous arôns yu dictateur, opina le preflú^r» Cet 
ancien magístrat , si respèctable par aa sage^se 
et par M fermeté, ^dit qu'il, yoyoit atec biedu- 
coup de doul^ur Rome comme partagée en d^ux 
nationsy etformieir.edmmedettx yilles dií¥er tin- 
tes: quela premièren-étditremplie que dé liclM^sr 
ses et d'orgueil , et .la seeonde 4e misere:ei)de 
râ>ellioh : que dans Tune et dana Faiitte, Qn ne 
vòypit ni justice , m honnieur/, lii xnékne 4^ bien-:^ 
séance ; et que la jfiierié diss. gratids n'^tait pas 
moins odieuse que la áésóhéme^Me An peticpeu-* 

6. 



\ 



8"^^ RÍVÒrUTlÔNS flOMAfNKS. 

pie ; qo'il étúit cependanit>bl}^é d^avoúei^ qu^il 
prévòyóit q«el'extréiíie paúvpeté du peuple en* 
tretiendroit toujòu» la dis8en«iôn , et qu'il ne 
èroyoit pas qu'<m pút rétablir Tunion et la con- 
corde entre ces déux orares que par une aboli- 
tion giénérale des dettes. ^ 

D'autres sénateurs étoient d'avis qu^ontes- 
traigúit cétte grâce ehfaveur de ceux quidám lés 
dernière» guérres avòient servi utilement la ré- 
pubhqué; etils representei ent qae^'étòit une jus- 
tice qui leíir étoit due , et que la parole de Servia- 
lius y étoit méme engagée. . ' 

Appius; quand cefutson rang à opíner s^op- 
posa égaleipent à ces deux avis: << Tánt demuti* 
<c nerie , dit-il , ne procede pas de Ia misère du 
«c peuple; c'eGrt bien plutòt Teffet d' une licence 
« effirénée ^ qu41 plait h àes séditieux d'appeler 
« du nom de liberte. Tout ce desordre n'ft pris 
tf naissance que de Tabus que le peuple fait de ia 
<^ loi^P^alérià. On yiole impuilément lamajesté 
^ des consubr, parce que les mutins otit la £aK:ulté 
« d'dppèler de la eondamnation du crime de- 
<r vant lês complices mémes de cétrrime ; ei quel 
« ardre pait-^on jamais espérer d' établir dans un; 
i€ état oòr les ordonnances des ms^trátar sont 
(< soumisesà la révision et ati jugement d^une 
<^ popukce qui n^^a pour règle que ^on capríce et 
cc safureiírf Seigneurs, 2\joúta A{^n6, il feut 
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« créer un dM^tetir , dont les ju^ments ^onX 
« sans appel ; et ne craignez paaraprès cela qa'ii 
« y aitdes plébéietiç.aè8ez inaolentupourTepcnni 
« ser lés licteurs d'un magisitrat qui será m^otre 
<c de dkposer souTéraiaeijíientdeicrurs biens iei 
« d« leurâ vieS. » • .^>.. .\. ^í* 

Les jeunes sénateurd, jalottx de rboomeurdu 
sétiat» €t ceux sur tout qui étoient interesses date 
Fabofition 4^$ dettes, se déclárècent ppuF raf. 
tis d'Appius: ilsvouloientmémeluidéíaiisera^^ 
^ande dignité. lis disoieiitquUin^y aroit qn-iio 
liorame aussi fèrme et aussiíntrépide qui fât car 
pdblê de fóire rentrer le peuple dans son devcáp^ 
Mais les anciei^ sanateurá et les plus moderes 
trouvèrent que xette souveraine puigsaace étoit 
assez fonnidable d^elle-méme , saiis en revétír 
encore un homme naturellement dur et odieux a 
la multitudé. L' un des consuls , par. leurs ayis ' y 
nKKOUna pour dictateur IVIámus Yaleiius^ il^^e 
¥olesius. G' étoit un consulaiFe âgé.de plus/xle 
soixante et dix ans., et d' une máison dont;le 
peuple n'ayoit àc|:aihdre ni orgu^il ni ipjustice. 

Le dictateur, {débéien d'inclination , nommii? 
pour general de la cayaleríe Quintús^Seryijiius^- 
hère de cehii qui avoit été comul , etquitrouToiÒ 
comme lui quli;.y aroit de la jiistiice dans/ies 

> ^ - 

~ l > I 

' Tít. Liv. Déc. I, tíbí H, c. 3ò. Díóliys. Halicarn.' Ki>, 
VI,pag.^37í. 
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plakitâ du p^ple,: il convoqita tmuxte une a$^ 
àeoibye géiii^k 4^ai8 la plàcei d^ coinkès; II y 
payu]^'ftvec uiiètccmtenaace^rave etTOodestetout 
eueipi>le ; et^iadreMÍáfit la papole au peiíple, il 
liu 4ii4}u'il BèdeTok |^ craindre tpie sa liherté 
ni la loíP^aleria,<ini en étoitlepIaftfenneèpfMii, 
fílssent QB âanglBi: SQÚ3 ún dictateiir dela fanaille . 
de,Valei4ii9 Piubl^la,;qu'il]i'6tpitpQÍnt>moaté 
si^íi sou. tnimiíál poor lés. sédeire par de fauases 
pnomefises; qu'il feiloit à la Tetité marcha áux 
ennemú qui s^avançoient du côté de Rome, jaiata 
qu^ 8'eiigageoit en 6on nom et de la part du aé^ 
nãt delèur donner^ au retour de la eampa^^ne , 
une <^í^ièreia,tÍ8£ictíon4ur leurs pl;íilit£8 : « £t eii 
4c aitèndant» dit-^il^ par la paidsance souveraiae 
H /dont je SBÍ6 f evétu , je declare librés vos pei^ 
« dannee, ^vxia tenres, et vos biens. Je su^ends 
<i r efiFet de toute oUigation dont on pourrcôt se 
<c servir pcmt voHsliiquiéter : venez nous aider 
« i -à voiis conguérir de nouvellôs^ térres sor nos 
«leimdmis. >> . ' 

. ' Ge 4iscours remplit le peuple d'espéraac;e et 
de fionsolation. V Tout le ino^de prit les airmes 
avecjoier, eton leva dii^légíòns completes ;on eq 
doima troia à ehaqoe cônsul ; le diçtateur 8'en rér 
sewa q^atre. Lçs Romains marçhèreut aux ep^ 
nepiis par difFérents endi^oits ; Iç diçtateur baf tit 

* Diooys. Halicarn. lib. VI> pag. Sya* 
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les, Sábios, et\e cônsul Vétusíus remporta anq 
victoire áignalée siir les Volsques , piit lemr eamp^ 
et ensuite Velitre, ou il entra Yépée k la maio^ 
en poursuivant ka vaincus ; et A-VirginiusF^u^* 
treconaul , défit lesÈques, et remporta une vic- 
toire què la foite précipitée des ennemis rendtt 
peu 8a|iglante« 

Leeénat, quicraignoitque lessoldatsdçretoup 
ne denaandassent au dictateur Texéciítion de seé 
promesses, lui fit dure, et aux deux con8ols,idè 
les retenir totú*^?^^ ^^^ ^ enseignes , sóus pi^-< 
texte que la goerre n' étoit pas terminée. Les deux 
<:ansul8 obéirent; mais le dictateur^' dontVaiilo^ 
rite etoit plus indépendante du sénát , Kcencia 
son armée* H declara ses soldats absous du serment 
qu'ils ayoient prété en s'enrÔlant ; et pour don^ 
ner une nourelle preuve de sou aÇfection pour 
le peaple, il tira de cet orâré quatre cents des 
plus considérables qu'íl fit entrer dans* celui 
des chevalíers. II íiit ensuite au sénat, et ii de- 
manda qu'on eât par un sàiatus^rcònsulte à*dega^ 
ger sa parole » et à abolir toutea les dettea. Les 
plus>an£iiens séiat^eurs, et les pios gens de Uen i 
si ^on en exeepie Appius » ^toient de cet avisi' 
Mais la^cabále des ricbes F emporta , et ils étoi^nt 
soutenus par leA jeiíoes sénateurs,'qiai croyoient 
qu'on diminuoit derautoFÍtédii.$énat tout^ce 
qu'on proposoh en favei|r du soul^gement du 
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pâuple. II y en eut méme piusieurs qui , se pré- 
valantde F extreme bonté du ^lictateur, lui re- 
prochèrent qa'il recherchoit. avêc; bassesée le» 
applaudistements d^une vile populace. Sa prqpo* 
sitiem fut cqjetée s^vec íie gránds cíis , et on lui fit 
seatir que, 8'il n'eÀt pas été au-d^us^des loispar 
8a dignité, ;le sénat lui auroit fait rendre cotnpte 
du co0gé qú'il ayoit donné à sessòldats^comme 
d'un attentatcoatreles lois militaires , etsuftout 
dans une conjoiicture ou les ennemis de la repu- 
blique étolent encolhe en armes. 

« Je vois bien, leur dit ce ;YéDérable vieil- 
« lard , que je ne voiís suis pas agréable: on me 
<c reproche d'étre trop populaire; fassent les 
« dieux que tous les défénseurs du peuple-ro- 
« íttáin, qui y élèy eront dans la suite, me res-r 
<f semblent , et soieniC aussi modera que je l^ 
<c suis. M at8n'attende2^pasi]ue je trompe. des ci- 
« toyens qui ,^ siir ma parole , otit pris les amues, 
(c et qui f ali prix de leur saiig rienaent de triom-^ 
« ' phér de TOS ennemis. Une guèrre étrangèra^' 
« et n«>s dissenaiops dom^estiques , ont éte cause. 
<c que lá réppUique m':ia honoré de la dictature. 
<c Nous arons lá paix aú-dehors, et on m'açci- 
« pâdie de rétabHr au-dedans^; ainâi , moh mi- 
« nistère deyenant ínutile, j'ái rí^splu d'abdi- 
« quer cette grande dignité. J'aime mieux voir 
c( la sédition comme personne privée , qu'av^c 
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« le titre (le dictateur '. » B4I1 finÍMapt ces mots, 
il sortit br ué^uem^nt du-sénat , et conyoqua une 
anembjiée du })ejaple. - 

Quand rassemblée fut íbrmee, il y parut ayec 
touteale» marques desa di)gfníté ; i| rendit grâces 
d'abbrd au peuple de Ia promptitude avec la- 
quelle , surses ordrea , il avoit pris les armes -, il 
donna en mêàie temps de gprandes louanges à la 
valeur et. au courage qu'il avoit fait paroítre 
contre les ènnemis de la républi^^ue \ « Vou» 
<c ay ez , dit-il , en bons citoy ens 8atis£sdt à' Totce 
te devoir.^ Ce seroit à moi à m^ácquitter à mon 
« tour de Ia parole que je rouà ai donhée ; mais 
« une brigue plus puissanteque Tantoríté méme 
« d'un dictateur* empéche ai^ourd^hui Tefíet 
(c de mes sincères intentions.< On.me traztis pur 
a bliquement d^ennemi du sénat; qn caasure 
« ma conduitie ; on me fait un crime de vous 
« ayoir abandoniié les dépouillès de*nos en- 
<c nemis, et siprtout de. vous ayoir absous da 
« sermentxEiilitaire. Je sais de quelle manière 9 
<c dans la.force de mon âge, j'auroisrepousse 
« de pareiljes iogures: mais on méprise unvieil"- 
« lard plus que septuagénaire : et comme je ne 
« puis ni me yenger, lii tous rendre justice, 
« j'abdique yolontiers une digi^ité qui yous est 

' Dionys. Hàlicarn.' lib. VI, paç 874. — * Idem, 
ibidem. 
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« inutile. Si cependant qtielqu' lui d6 mes conci-* 
cc" toyens yeut encore se plaindre de rinexécu-^ 
<c tibn de ma parole , j e lui ábandoníie de bòn 
« CG^ur le peu de vie qiii me reste ; il peut me 
ir râíter sans qué je m'en plaigne , ni que je m-y 
« ^òppo«e .» 

. Le p«iple n^eqauta cé discours qu'ayec àm 
sentinients de respect et d^ yénératíon : toac le 
monde lui rendit la justice qui lui, étoit due , et 
il fiit reconduit par la zãultitude jusqu'ea aa 
maison a^èc autant de louao^es que Vil eât pro- 
xioncé Fabolition des dettes. Le peuplé tourna 
toute son indignatíon contre le «é^at qui Faroit 
tant de feís trompé. On ne gardepljtis alors au- 
cone mesjure; les plébéiens 6'aaseiAbleiit publi-^ 
quement , et les avis les plu6 violents sofitJes plus 
agráJiles:à' la ihultitbde. Les <feux consnls qui 
tenoient encore les soldais enjg^géi pár'leur ser- 
ment, YOU9 pr^xte d'un avjfi qu^ilss^étoientfait 
donnei! que les ennemis armoient de nouYeau , 
se |mrent:en campagâe de com^ert avec la sénat. 
Le ^peuple qui septit Tartiàce y ne sordt de Rome 
qu-ATeC fuireur; les plus. emportés proposèrent 
méioçie, atant que d'alle^ plus loin,- de ppignar- 
der les consals, afin de se dégager tòut d'un 
coup da serment qui lee tenoit attachési^âs leors 
ordres. Mais les plus sagçs , et ceux qui ayoient 
la crainte des dieux, léurayâiit represente qu'il 
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n'y avòit poiiit4le seiiofieot dont on pàtM-déga-. 
ger pai* un diine, ces soldais prírent un aulro 
parti. lis rttdiíirent é'abandonaerleur patiie; et 
de se faàre hors de Home ^mi nòuyel établisse^ 
ment. Us lèvent aussitôt leurs enseignes , chaii* 
gentleurs offideqi^ et, parles cplideik.etMus 
la amdDite d'yn plébéien , appelé ^idnius Bel^ 
Itttus, iU se rràreiit et vont câmper .sur.iine 
monlâgne, appelee depuis le Mont sacréiáituée 
à trois miHes de Rome^ et proche de 1^ livière 
deTéyeron, 

Une déiecticHi si génârale , pt qui paroissoit 
étre le compiencanent d' une goerre ciirile» causa 
beaucoup d['inquiétade auaénat'. On mitd/hbord 
des gardes aux portei de la ville , tant pout sa sú-* 
reté, que potir.enafpecherlerestedesplebeieas.de 
se joindreaux mécòntents. Maif èeux qiii étoiient 
cha^gés de dettes/les plus mátin$, et les plus 
sediiieux, s'échappèrent malgré cette précaur 
tion ; et Rome Tit à ses portes utie armée redou*' 
table composée d'une partie de ses citoyéns , et 
qui poqvoient fairecraindre qu'ilsnetóucnasfient 
à la fin letiim armes contve ceux qui ctèient rèsté» 
danslainOle. 

Les patrioiens se partagèrent aussitôt : les, uns 
à la téte de leurs ctients et des plébéiens qui n'a'*- 
▼oient pôint voulu prcnáre de part a la sédifiòn^ 

* Dionys. H«ilic^ni. lit. VI, pag, 3764 ^ 



92 RÍVOLUTXONS' ROHÂIN9S. 

oecupei^t les postes )et |^us:aTal^âés>idiatttrès 
se fortífient à Tentrée de la ville ; les TÍeillardsse 
chargent de la defense des muraiUes, et toas 
mòntrent également du courage et de lá fer- 
met^. 

Le isenat, après ces précautíons , depute aux 
mécoBC^nts pour lui affrir leur amnistie , et les 
exhorte à reyéoir daiis la ville , otisousleuis en- 
seigiies. Mais cettè démarche faite tMp tôt, et 
dans la première cfaalenr. de la sédition ne servit 
qu'à faire cclaterVinsoIeíice du soldat. Les depu- 
tes fiirent renvóyés ayecméprís, etonleiír donna 
ponr toute réponse : Que les patriciens. épirou- 
Ytf oieiit bientót à quels ennemis ils avoient af* 
faire. i ' 

' Le retour de ces enyoyâ áugmenta le trouble 
dans la ville. lie^deuxeonsuls , dontla magistra- 
tufe expiroit^ indicjuèrent Fassemblée pour Té- 
leclion de leurs successeurs ; personné , dans 
une coqjonctuk^ si fâeheuse , ne se préséhta póur 
demander cette dignité ; plusieursmècnelâ rdPu- 
sèrentflnfin on obligea Posthumius Cominius, 
>et Spurius Gassius Yiscellinus , parsonnages 
cónsulaires , de Tàccepter, etle sénat fit tomber 
sur eóx les sufírages/parcequ^ils étoient égale- 
ment agréablesaux noble» et aux plébéiens , et 
qtie Gassius siíirtout s*^oit toiqoursmâiagé aveç 
beaucoup d^art entre les deux partis. 
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Xes píraoiiers soinsf des nouveaux consuls fu- 
rent de convoquer le smat , pour délibércx 8ur 
lesmoyenà les j^us promptset les plus faciles de 
rétablir. la paix et Tunion ebtre les difiFérents 
ordre» tle r état. 

f 

Ménénius Agrippa , personnage coiisulaire » 
illustre par rintégrité de ses mOeurs , auquel on 
demanda le prenúer son avis , opina qu'il ffUoit 
renvoyèr de nouveaux deputes aux mécantents, 
avec un plein pouvoir de finir une affaire aussi 
fâcheuse $ aux cònditioQS que ces commissaires 
jugeroient les plu^ utiles à la republique* Ouel- 
quês senateurs trouToient que c^étoitcommettrç 
la dignité du sénat que de députer de nouveau a 
des rebellesqui avoient reçu si indignemént ses 
premiers envoyés. Mais . Menénius representa 
qu'il n'étoit pas temps de s'arrêterà une yaine 
formalite ; que le salut de la republique , et une 
necessite indispensable à laquellé les dieux mé* 
mes cédoiènt, obligeoient le sénat de recfaercher 
le |>euple : que Rome , la terreur de ses voisins , 
étoit comme assiégée par ses propres cHoyens ; 
qu'à la veritéils^fi' avoient encore fait aucun acte 
d'hostilité ; mais-que g' étoit par çette méme rai- 
son qu'il falloit einpécber le conunenccanent 
d'une gaerre qui ne poiítoit étre que funeste à 
rétat, quel qu',enf&tlesuccès. 

II ajouta que les Sabins, les Yolsques, les 
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Eques, çt les Hemiques , tou6 eiutemiB irréçon- 
cifiables du nom romain, se seroient d^à joints 
aux rebelles, 8'ils ifavoient peutrétre paa jogé 
plus à propôs de lais^er ks Romains s'affoiblir» 
et se détruire par leurs propres divisiòns: qu^il 
nefalioit%pas espérer dç grands secours de leurs 
alliÀ; que les peuples de la Gampanie etde la 
Toscane n^aToient qu'ui»e foi douteuse,. et tou- 
jõurs soumise aux évçnements; qii'on n^étoit 
goere plus assuré desf Latins , natíon jalouse de 
}a supéôorité deRome , et toujòuro avide de la 
nouTeauté. Que les patricieiísse trompoiei^t , s^ils 
se flattoient de pouVoir résíster ãyec leurs clients 
et leurs esclay es à tant d^eimemís domestiques et 
etrangers, qui s^uniroient pour détruire une 
puissance qui leur étoit odieuse* 

M. Yalérius \ doht nous r^ons de parler, et 
qui avoit resprít aigri contre le sénat; ajouta h 
Tavis de Méné^Hus, qu'oà dévoittoot craindre 
des desseiiis des mécontents, dont la plupart 
ayoient déjà â^bandohné le sòin de leurs héri- 
tages* et la culture des terres, , comme des gens 
qui renonçoleot à lewir patrie, et qui songeoient 
à s^étabKr ailleurs : que Rome alteit étre deserte, 
étqnele sénat ^ potir étre trop inflexible, rúinoit 
lés prineipales forces de la republique, par la re- 
traite forcée et la d^sertie^ d^tm ^grand hom- 

* Dkwiyê. Halicam. Itb* Vl^^^ag; 386. 
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bre d^çitoyenB : quê si au cpntraire on eftt suivi 
les conseils qu'il doima pendam Ba dictature, on 
auroit pu, par Tabolition des dettes , conserver 
Funion et lapaix entre les dififérents ordres de 
rétat; m$is qu'il ne £aiUoit pas se flatter que le 
peuple tant de fòis trompé par les vaines pro- 
messes du sénat, se contentât à présent de cette 
abolítioki ; qu il craignoit bien que les maurais 
traiteménts qu'il avoit essuy^ ne Fengageassent 
à detnander encore des súretéspour Ia conserva- 
tion de ses droits et de sa liberte ; qu'on ne pou- 
Yoit disconvenir que la plupart des plébéiens se 
Toyoient dépouillés dci leurs héritages ; qU'on 
encbaínoit les malheureux comme des crimineis, 
etqu'il»se plaignoient peút-^étre avec justice que 
les nobles et les patríciens,, au pr^udicevde la 
constitution oríginaire de Yétaty ne travailloient 
qa'à se tendre seuls maitres du gouvemement ; 
que la création d'un dictateur, inventiúá mo- 
deme du^senat, rendott inutilela loi J^aleria, 
le refuge du peuple , et F asile de la liberte : que 
cette puissanceabsélueconfiéeiiunseul bomme 
en feroit quelque jourletymi^esapatnie ; que 
ces noaveautés et ces changements avoieiít leur 
source da]i% les maximes impárijeuses d^ Appius 
Claudino et de ses sembiábles, qui ne (taroís** 
soient Mcupâ qué du desseiiâ, d'étabèír la'donpii- 
natíon des nd[»les sur les ruines de la liberte 
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publique, et de réduire descitoycns libres à ia vile 
conditioa desiqets et d'esclaves du senat. 

Appiug ^ se leva quand ce fut son tour à par- 
ler, et adressant la parote âp M. Valérius : c< Si 
<c V0U8 Yous étiez reiiférmé , lui dit-il , à^ dire 
« simplenient votre avis sans m^attaquer siinjus- 
<c tement , . vous ioie vous seríez pas exposé à en~ 
<< tendre aújourd^hui des vérités peu agréables. 
« M^ ayant que de les exposer à la Tue de 
« cette compagnie , il est juste de rcpondre à vos 
<c calomnies. Dites-moi, Yalérius, quelssontles 
« Romains que j' ai poursúivis en justice , pour 
« les obliger de me payer ce qu'ils me devoient? 
<c Nojomiez les citoyens que j' ai retenus dans les 
« çhaínes ; allez jusqu au mónt Yélie , et cher- 
tf chez parmi cette fouie de mécòntents , s'il y 
u en a un seul qui se plaigne qu'il n'a quitté la 
« TÍlle que par la crainte que je ne le fisse ar- 
« reter. Tout le monde sait, au contraire, que 
« j'ai traite mes 4ébiteurs comme mes clients et 
« m:es amis ; que sans égard, à d'anciennes det- 
« tes', je les ai secourusgratuitement dans leurs 
« besoins, et qu^nutant qu'il, a été en mbi, les 
^ dtoyéns ont toujours été Kbres.^ Ce n'est pas 
<c que je pretende proposer ma conduite pour 
« règle de celle des autres ; je soutiendrai tou* 
« joursFautoritédésloisenfayeardec^ux qui 

^ Dionyi. Hálkarn. lã>. VI^ pag. 386. 
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« y aarobt recours. Jé suis méme persuade qu'à 
« régard de certains débiteurs, et desces gens 
« qui passent leur vie dans la moUeisse et les 
« débauchies , il y a autant de justice ^ s'ea faire 
« payer, qu'il esi honnéte et généreux de remet- 
« tre les dettes a des çitoyens paisibles et labo- 
« rieux , mais qui. par maUieur sont tombes dans 
« une extré)Qtié indigence : telle a été ma çon- 
« duite, et telles sont ces maximes impérieuses 
« qu'on me reproche. Maisje mesuis, dit-on , 
« declare le partisan des grands , et c' est par mes 
« conseils qu'ilsse sont empares du gouveme- 
« ment. Ce crime, messieurs, ajouta Âppius 
<c en se toumant v ers les principaux du sénat , 
« m'est commiin ayec vòus ; le gouTemeipent 
« Yous app^rtient , et yous étes trop sages pour 
« Fabandonnei* à une populâce effirénée , à cette 
« bete férocè qui n'écoute que sés flatteurs , mais 
(c aussi dont les esclaves deviennétot souvept des 
« tyrans : et c*est , messie^rs , ce que nous avons 
« à craindi:e de M. Yalérius, qui, n'ayant de 
« cQUsideration dans Ia republique que par 
« les dignitési dont nous Tavons honjOré, s'en 
<c sert aujourd'hui pour ruiner nòs lois , pour 
« changer la forme de notre gouvernement, et 
« pour se ítãyer par ses bassesses un chemin à la 
« tyrannie, Yous Tavez entendu, et yous aYez 

tf pu aperceyoir qu étant mieux instruit qué 

I* 7 
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« nou$ cte» desMíins pemicíeux ded pd!>e)Í«B , i( 
«< vouB^ pà(épâre à de nouvielied prétentions ; et 
«' sous.préte^e de dentander de$ garants. de la 
« liberte da p^upfe; il ne cherche cjrfà oppmiier 
<c crfte dii sénat. ^ 

i< Mais venoBs au principal stget qui ndus a 
« assemUes aujourd'h^i. Je did donc que c'est 
« ébranlbr ;les ibndenientft d'un état que êfen 
« changer le!» leis, et qfti'òn ne peut doiínei^ át- 
« teinte atíx coiitrats des particuliei^,.saii6 Mes- 
« serlafbiptiblt^de, etsans ruinerce contrat 
« òrtgitYal qui a forin^ les premíères s ociétes en- 
« tre les homroes. Accorderez-vous aajourd^hui à 
« de^ séditieux , qui sotit à la veille de tournér 
« leuw ariiies contre leur p^trie, ce quevóus 
<t aveíí gagément refíiBé phisieuii foi» a des ci- 
« toy ensP$oiimiâf, et à dc^ soldats^qni coímbattoient 
<i sous vo*» enseignfesi! Songez què^ vous ne pou- 
« Vez yrotíê relàehet sor FaiticLe des dettes , qu e 
« YóuÁf n*OttTiÍ6K enhméme teipps la porte à de 
« ndtYveIÍesf>rétentioits.Biefftôtlesch€^delasé- 
« ditio», décotecertavéc M. Valérius, voudront 
« étreadmifl^uxpremièreSdignitésderétatwFa»- 
<« setitlesdieux tutélaire»deBcmié;.qiiesongou- 
« veníesieiit ne tombe pas à la fín entre les mains 
« d'iine víle popnlate, q^ivous^poiíisse de Totre 
<« foibie^se , et qui vous bannisse vou^-iíDéines de 
« yotre patríe ! On veut v<hw faire penr des ar- 



i 
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« mes des^tebellçs: maÍ6^ii^aYe2Tou8-pa»>pour 
« ôtag^ leurs femiúe» et leurs eç&ots ? Y ién- 
« dront-ils attaquar à force puverte une ville 
« qm renfierme ce qu^Us ònt de pios cher ?^ Maic( 
« je veux €[u'ils n'aient pas plus d*égards pour 
« les liaisons du sanç que pour lés lois do gpu- 
« Temement : ont-ils des génaraux » ^es vivres, 
«r et Fargent nécéssaire pour se soutenir dans 
« une pareille cntreprise? Que deviendront-ils 
« pendant rhiver, qui est proche , sans paiu , 
« sans i^traite I etsanspouvoirs^éçarter^ qu'ils 
« ne tombent entre nos mains ? S' ils se r ef ugient 
« chez nos yóirins., n'y trouvercHit-ils ^pas , 
« coinme a Rome , le g^uvernèment entre les 
« mains djBS fiprands ? Des rebeles et des transfu^ 
« ges en peuvent*ils espérer d'autFe condition 
cc qiiecelle de málheureux esclaves? Mais peut- 
« étre qu'on craint qu* ils ne^oignent léursar- 
<c mes ; et qtfils ne viennènt assiéger Rome de^ 
^< tttuée d^habitants néces^aires pour sa défiâise, 
<c comme si^ les forces de la répubUque consi»- 
ff toient^^slesseulsrebeUes. Ma^ n'áye^YOus 
« pas parmi les pètridens une j^iiÉesse floris*' 
« sante et pleine de cóurage ! Nos clien^, qui 
« forment la pliis saine parde de^la répubUque , 
« ne sondas paaattachés comme nouè à ses inté- 
c( réts? armons m^kne, s'il le faut , nos. esâav^ : 
« faisons-en un peuple nouveau et un peuple 



i ÒO RÉyOLtJTIpNS llpMAlNrES. 

« spurni8. lis orit appris à notre service «t par 
<< nos exemples à fáirê la guerrei Avec quel cou- 
ii rage ijie combattròttt-ils pàs , si la liberte est Ic 
« prix de leur yaleur? Mais si tous ces secours 
« nt Yous paroissent pas encore suffisants, rap- 
« pelez vos colonies. Vpus savez , par le dernier 
« dénombreihent dti cens ', qtie lá republique 
« noúrrit dans son Isein cent trente millç chefe de 
rt faníille ;^àípeine en trouvera-t-on la septieme 
« partie*^ parini les niécontettts. Enfin , plutÔt 
« qde de recevoir la loi de ces rebelles, $ccor- 
« dez aux Latins le droit de citoyens de Rome 
« qu'ils'Vousdematídent depliis si long-temps. 
<st Voitô les verrez accourir au^itôt à votre se- 
<c cours , tt YOUS ne manquerez ni de soldats ni 
« de citõyéns. Pour rédúire mòn seiítiment én 
<c peu "de paroles > j e suis persuade qu'il ne fau t 
« point envoyer de deputes aux rebelles, ni rien 
« faire qui marque, de la frayetir*oú de rjem- 
« pressement Qoes'ils Fentrent^d'euX'-nliéipes 
cí dans leujt* devoir , oh doit les iraiter" avec 
<K modéibtion; mais il faut les pòursuivreles 
« armes à Wí rmin , s'il8 persistent dans leur ré- 
cc volte. » 

Uii. avis si plein de fermetç fi|t suivi /quoique 
par 'díçs vues diflférent^s, {^ria faction des 

" * Fait en Fan ^46. Dion. Halicarn. lib Y, p. iíg3f et lib. 
VI, pag. 390. I 
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ridieB, et par tous les jeunea sénateurs. Les deux 
con8ul9, au contraire » plébéiem d'inclinatian, et 
qui VQuloientgagner raffectión de la multitude, 
et les vieillardè , naturellemeiít timides , soute- 
noicnt que la guerre civile étoit le pluft ^and 
malbeur qui pút arríver daos rni état. Us étoíent 
aptpuy.À par cexa du sénat qui ne cpnsidéroient 
que rintérêtde la lib^rié publique, et q^crai^- 
gnoient qu il n.éâ'élevât4u cprps méme du^enat 
quelque hommeàmbiti^ux et entreprena^t « qw , 
a la faTeurde ces ditisions» se rendítseul maitre 
du govYemepaent. Maidà peinefurent-ikécou- 
tés ; ou n'entendoit de tous côtés que des cm et 
ides. meuaces. Lesplus jeiines sénateurs, iBers de 
•leur naissance, et jalóux des prérogatives de 
iear dignité, s^emportèrent jusqu'à fairè sentir 
auxconsukí qu^ik léur étoient.suspects. lis leur 
i-emontrèrent qu'ils représentoient la pejrs^une 
de$ róis, qu ils en ayoient rautorite et celle 
du sénat a soutenir . contre les entrepri^es ,du 
•pquple; et Içs plus yiolents protéstèrent que 
si on y donnoit la moiúdre attemte, ils pren- 
droient les. armes pour canserrer dans leur ordre 
une puissance qu ils ayoient recue de leur^.an- 
catres. . 

Les deux consuls qui youloient favqríser ie 
peuple/aprèsavoir confere çn secret, r^lu- 
.reiít dç laisser calmer les esprits , et de remettjie 
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lâ déciaon de cette grwíde afiPaire à ia preaiière 
assemblée. C«pendaat avant que de se dépài^v , 
et pour teiiir en respect les jeanes sénaieurB qtii 
lear a voient • paHé avec trop d'audace, ikleqr 
d^clarèrertt que ^'ils ne se comportoitot à Ta* 
Teiíir avec plusde nsodesiie dans une assembfóe 
8i reapecta^» ils sauroient bieii les en èxclure, 
en fixant Tâge que devoit aroir un sénateur. 
Comme il n'y avoit encore lien de decida 1^- 
dèssus 9 le8 jeunes sénatears , plus attacbés à leur 
dígnité qu'à leur gentknent , plièrent soas cette 
manace, et seus la puissancedes consuls» qui ie 
servirent en mente temps d'un autre pretexte 
centre les sáa^eurspkÉsâgés, qsi s'opposoient 
è raboUtion des dettes: ils leur dirent^^^ls ne 
pouvpient so«£frh* cette divisibn dans les avkdu 
s^aat ; et que ú Vti pères ne prenoient des ré- 
soluéons plus uniforma , ils porteroient cette 
af^aiire deyaiit le peuple, et qu'oii ne pou^^t 
sans inju9tÍGe lui en 4«er la coniioissanòe , sui- 
▼aht ee qui s'«toit pratique, méme pejpidaint lè 
gDOvèrafNSiéntdes róis. 

Les sénateurs qui aToient erubrassé^r a vis d' Ap- 
piusaveç le plus de'c)ialeur^ yirentbten, parle 
tour que les cohsúls donnoient à cette s^^^nre, 
qu'èlle leur aUoit^happer, s'i]spersistoíent<Íaiis 
leurs. prémiers sentiments: La crainte de tqm- 
ber eàtre les mains du peuple les ébranla ; les 



Iwmm ^t lea cris iie» femiiie$ et des «nfi^ntB^ qui 
.^wbraUMÍenít kpr»:geimuix » et qui leurredensiMi- 
4c»€iat iwrs pèr^ et leurB lOiims^ acfaçvèreM ^d^ 
les ga^ner : et le sénat s*étapt raS8çq9l;i^., JU{4u8 
jgp»»d^ paiscieM 4éçlai;a ppw la réuniiw- ^^^;$ius 
to^jcrar» j^M^uaiilable.daps^eft ^enliEEí^utê^tíLm- 
iQipAble d'ân chaki^^irvrasta «pregue s^ de^ «iqh 
avi^ avec qtielquc^ttns4er^S:|>area|8, qwi;«par 

Les fWiwU9 ;^;ioin[^^QBt d;avQÍr ródmt le 

Appiíia, j^iH^^adé (j^e toutie .oi^^iaiian .^yenc 
le8 Fel^U^ ^iifíit fk M diimutíoii de V;mlwité 

^V :Qwâ%w< T^i^s paiJoifaíw i^Iu9,:Jif(Miir.4itr-il, 
i< diei(1^iiteriai&isc J«:pi9nple aA»t<ioodjrtipi|$rqu'il 

i< i^â . fil^uea.<^;, you9. j^T^eserire, et que wéb^ie 
« . cens: qui iâmeot idU .^PtipwiM: oontif^iive en 
.i< ^Qõt <:]jMiijifé >ps^r jfojiblesae qu f)pa^ ioté- 
'< /c|i(.; (Pour lapi je dé^dare, en^oare^e fok, 
« >9u'fà^ la vérité an «ne peut avoir trop d'égaFd 
«à la ^piaèise 4'iup» ^peupk ^p^utoús et fidèle, 
.« Inaia je soutiens que toute négoçíàúim^ est 
« 4â^iensiiae, . tafit ^qu'.il ^owa les ^ip(s$ i la 

Cçpuiiele 8^at javpM; pii^^OD parti, ce^is- 
cours ne fj^jt ^coiaté qu'avec tpêii^4 ^et «on le re^ 
^èíiàa. c^Eiune ceibii 4'i»x h^um^ «âéa la vérité 
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poiír Ia gloire du sénat , mais trop pr^yenu de 
éon habileté , êtihcapable, soit par yaiiité, 90it 
' par la dureté de son humeur, de cbanger jama» 
^èséntíment 

* Lç^énat I sáiis s*y arréter, nomma dbr com- 
ff(i«8aires pOMt tráiter avec les mecoritents , et il 
Jes^ êhoisit parmi ttvcn de sob corps qui s^étpient 
%)tijttijrs declares en faveur du peíiple. T. Lar- 
gius, Ménéniúa Agrippa, etM. Valérius , 
'^(oièM à lá tête de cetté dáputation; toú» tjrois 
coiisillairés, et dòtit deux aroient gQiweiméla re- 
publique, et còmmandé ses armées en qualité de 
dictateurs;; ils s'acheminèrent avec leurs cõHè- 
gues^ Vers lé camp. Cette grande nouvelley étoit 
déjà passéé : les soldats sortirent en foule jfmur re- 
ceyoir ces áneiens eapitaiaes sou^ )es({nèk ils 
áVoient été tant de fois à la giíerre. La hoRte et 
lâ òolère étoient èoíifondues sur le visage d^ 
ces rebeljes , et úa yoyóit encore au tra Vérs du 
mécoúténtement pjubltc un reste de cet aneien 
respect que prodiiit la digmtá du çpmmajícde- 

ment , siirtout quand elle est soutenue par un 

• '■ ^ 

grand ínérite. 

La'présenee seule de^ ces grand^í homules eât 
été capable defaire rentrer les rebelles dánsleur 
deVoir, si des-esprits dàngereux n'eusdent pris 
soiri d'entretenir le feu de la division. 

Sicinius Bellutus s'étoit emparé, comme nous 
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Favtms ãh , de la cònfiancedeces^oldats : c'étoit 
un plebéien ambitieux , ' grand artkan de dis- 
eoirdes, et qui Vouloit tròiiver ^on âévatión 
dai^ les tróubles de Fétat. II ^toit soutenti dans 
ses viies par tih autre píéb^ièn à . peu ptèí dii 
même'<!aractère , mais plus habile, âppelé Lij- 
oius Junius, comme le libérâtetír ' de Borne, 
quoiqtiê d'une femillé bíen dfflFiárente j ti afffee- 
toit mème lè çomom de Brútu^J par une vàíiíté 
ridícole de se comparer à- ccftilliislre patricien. 
Ce plebéien conseilla à Siciniusiietrayersertfa- 
bord la fiégoeiation dies dépirtâ , et ide faíre liai- 
tre de^t^nouyeaax ò^tàcles à la ráunioB évk la 
paix,^ afin âe pén^trer 4|i)jél ayantage' ils ea 
p(mn*oie«t tlwr; ét à qu^èl pri^^ on vondroit 
Fac^hétélH «'Le seiíât 2^ 'peur/lui ditt-il ;'^iXKnis 
« somi[Éf^l<es màlttes^ 9Í ncm9 savoos Ytoilit pt*é^ 
<t Taloir deSTOBJanettirés : laissèz párter te» gra- 
« Tes magistrats ; j^ tíie diarge 'de le^íií rápondre 
^ áti nom dé nos catnât^ádes , et je me âátte 
«que ma rép^otise lebt* será égalemenjt atile et 
<€ agréaMe. » v . .. . 

Ces deuxcheft dtí parti plebâen, él^ntcon- 
Temis de& difFérents roles qu'ils devoient joiíer^ 

Sicinioá^^ mtroduisit les déj^utés dans le camp. 

. . . ■ ■ » 

Tons' les soldats les envirpnnèreiat , et apres 
'qu'ils éurent piris leui*^ place dans un eiidiroit 
d' ou ils pouvoiçnt é^e entendtis par la multi- 
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tude, án lear dit d'exposer leur rnn^njjniion 
JMf.Ydlérius, piieaaat la pârolLe^ dftt iqii'il l«ur 
â^artoit wie b^y^ense tiouv^Ue '; qfie I^ }$é»a.t 
ToolàU JbieQ Oi^blicr leiír fMte ; ^'il las a^mt 
xoêma ;€hai^^ 4^ iepr acCQrder toutè» les.grâtas 
i{ui se trovLveroiedttCOBfocQèes a« Jbi w eoQ9j|»iiii 
de la patiie ; ^e ti^n ne le8 eo^çhoit de renr 
43r^ jdwtiB-la vviHei, d'aUer révoii* leiírs ^cUeux >do- 
mcfit^uea, èt de;r^ccTOÍr les e9iiibc»ss^Hii^nte.de 
leurs £em0Qi^ «et de^urs çofatits^, qui ^ufâdvoient 
âprès ieur xetQur. 

'$icíniufi Itti ripandit ;<^'a^Ant ^me le peâple 
fit c^te démarehe, H éboit, jwte quUl c^poràt 
lui-«iíaéme^ griei!«iet «es . préteaàoM « et ^'il 
vitce qu'U dercnt ^^apérer de oed pimoie^ges .«i 
magnifiquei du M^at; etiU eduQrta m^caâme 
^emp» oeói: des iBoMats ;^^QtidmÂiimf:^>dé- 

MaiS)>ia; pmÀi^«He]t€e)iT^giiajstr4«'^ 

Uée ; chacun ^se re^idoit, et^cea.sói^AtS, ^ne se 

âei9i%aat poiat Je taleaixle la| paiic)ite^,. n'D8oi#at se 
charger de soutenír la cause comiwifBe. Pour 
Iqts o^i^ébâen; qiài a^pit prísJe.noQQkde Brutus, 
ste. liejirá , çomm^ il en étatt conv^tai 6iecrèt«iiaíieiit 
.ay<ec Sitánws , et ^adiíeasaitt. la .pianodlejauxitolda^ : 
« II semUe , J9»eS(>compa|poò«B5 , !lwr<4i^, à 
u Yoir oe flUHtie siílepcei,ii}ue i/mi^soye^ encore 
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« otisédÀ par cette crainte serviie dam laquelle 
« les patiieieiís et tos créaD^«r8 T(H}S ont rete- 
se m» ú long-temps. Chacun cherche daos les 
« yeux des autres sUi y démélera fim de réxo^ 
« lud<9i qa^il ne &^ en tronve lui-^néme, et aucun 
« de jum n'est asaez hardi poar oserdire en 
(c pubfie çe qtd :&dt le suj^t ordiíiiáre 4e vm 
<c entretiens partícidiên. Ij^orez -^ tooâ que 
« Tous éte» libres? Ge camp , ces ^nnes, ne 
« TOUS assarent-ils pas que tous n^avez phs de 
ic tyran? et, si tous ast ponTÍez aocoredouter , 
« . la démaurche que viimt de faire le sénat ne 
« '^ufíkoit-eile pas pour Tousén ccmTakicre? 
«c Ces honnnes si impeiieux ét si supèri^ès TÍen- 
« nent naus rechercher : ih ne se «erTen t plus ni 
tf de conunaiidemeivCs aévères, ni de vnenaces 
a oníelles; í1s|M3ijs inTitent , comme leurs ton-, 
<c çitoyens^ à renlrer dads notue cosm^nae pa- 
« tiie, et nw souyeòrainé ont la bonté de venir 
« jnsqtiè . dans notre carmp noas. of)^rir une 
« ammslie gén^rale. D'oàTÍent^donc ce sii^ice 
« obstine a^rè^* des grâces á ^ingufières? Si 
« tOos doutes dfi lá meiérité de leui» ptomes- 
<^ Bes,sÍTdUs crãigife^ que, sous^r^^ât de qud- 
« 4]i2es dis€<Mirs ^^teuiJS i oa ne cache tos ^n- 
« ciaines cbaines, qne ne parlex-Twisf? ejt si 
« TOiís .n'osez onViir la boudie , écontezs du 
<c moin» un Romaiií asses courageuj: pour ne 
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^c rion çráindre,; que de ne pas direla véríté. » 
Pour lors «e toumant vers Valerias : « Vous 
^ nous ixiTÍtez , \m ditril ,j à rentrer dansIVocae ; 
<í mais Yous ne dites point à qUelles cõnditiçns. 
ç< Des plébéièns páuYi^es, mais libras,, peuvent- 
f< ils^e. reunir à des nobles si riches<et si 
%< ambiti^x? et quàçd méme nous sèrions 
^ .coavenus de ces cònditións , quelle sureté 
« . donneront^ii$>de leur^parale, ces fiers patri- 
« . cíeiíSf qui se^font un miérite dans leur corps 
« d'avoir trpmpé le peuple? On.ne nous parle 
« que de pardon et d^amnisti^e , cómme si. nous 
(^ étions^vos suj^, et des sigets rebelles ; c'est 
« ce qu'íl%fáut approfondix^* II est question' de 
« satpirqui a tort du peuple ou dii sénat ; le- 
<c qúel de ces deux ordrésa viole Je premier 
« cette société commune^ui doit êtn^. entre les 
«, citoyens auneménie^rqpubUqúé. 

« PoUr en jujger sans. préoccupatión , .wuf- 

vl frez que jç rappprte simplement uq certain 
' « líombre de faits dont j e ne veux pour témoins 
« queTOusn^mêrne*, et vos çdllègues. 
. « Notre étàt a étíé íondé par des xois, et ja- 
«c mais le peuple romain n'a été plusjibi:é ni 
« plus heureu:x que sous leur . gouvern^aent. 
« Tarquin méme , le , dçráier de c^esprinces, 
^. Tarquin , siodieúx au sénat et à la noblesse, 
if, Qous étoit aussi .jfavorable qu'il yous^^ étoit 
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« contraire. Il^aimoit les soldat», il faisDít cas 
« de lâValeúr, ilTOuloit qu'ellii fâyt toujours 
« récomppiasée ; et oii' sait qu'ayaiit trDuyé des 
c< rich^^ses immenses dans Suesse i TÍlle de9 
tf Yolsques, dont il â'étoit rendu maitre y il aima 
<c mieux abándonner lé butín à soií armée^què 
c< ^de se rappróprief ; èn sortie qu*outre ks e8- 
« claves^ les chèvAux, les gráins, et le& mèi*- 
<c bles ^ íi en revint encore à chaque soldat cinq 
« mines d'argent. - ■ . "• 

ú Cepehdant V pQur venger vos propres i»- 
tt jures, nous avons cha^é ce prínce de Rome ; 
« iious avotas pris left armes contre- un i^uver^ 
cc rain qui lie se défèndoit que parr les prières 
« qii'il ntous faisoit de nous. séparer de tos in- 
ce téréts , et de rentrèr soús sa doniinatíân< Nous 
<t avons depuis tailié eú pièces les armées des 
« Veiçns et de.Tarqúinie , qui voulõient le ré- 
c< tablir sur le tirône. La púissance.fòrmidable 
<c de I^orSenna , la: famine qu'il a faliu eadurer 
if peiidai)^ un loíig siége , des assaut^, des com- 
« bats continueis , riea enfin a-t-il pu ébranler 
« la foi que nous vous avions donnée? Trente 
« TÍiles des Latins s'uftissent poxkr retabliriles 
« Tarquins, Iqu^auriez-vous &it alors si nous 
« Tous avions abandonnés , et si nous nous 
« étions joints à Vos ennemis?,Quelles rçcompen- 
« ses n'aurio|is-nous pas obtenueç de Tarquin ^ 
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« pemiaiiit que le senat et les nobL» auroient 
« ^té lés Vktímcs íe 8òn ressèntimfgàt? Qui est- 
« cé qui a^dÍ8âipe cetté ligue âí redoutáble? A 
« qui éte^TOus redevables de lâr défiaite des 
« Latins? Tl^e»t-ce pas à ce méme peuple, Tau- 
«• teur d' une ][>ui86|tnce qneVckW aves dq^niis 
<< toum^ contre lui? Çar quelle recompense 
« avo«»-nous liree du secour&8Í utile de nos 
« armes? La (condition du peúple romain en 
« est-elle deve)iue plus heureu8e?X'avez^tt)us 
« associe à vos charges et à vos digííités ? Nos 
« pauvrès cítoyens ont-ik. «ulèjment trouvé 
(c quelque soulagement danslsur misere? N'a- 
<t < t-^n pas TU aú contraire no^ pios brades tt>Í- 
« dats, accablessous lepoids des usutes^» gémir 
<i dans les feirs d^impitayables créancièrs? Que 
<f sont itevenues tant de váines protnesses d'a- 
« hoUr à Ia paii . toutef^ 1^ dettes queja.du- 
« reté des gran^ leur ayoit fait contracter ? A 
«( peine ía guerre a^t-elle été finie, que vous avez 
« également otíblitá nos sefrices et voftsekinents. 
a Que venea^^ous- dpitc faire iei? Pourquoi 
« vouloit: encore séduire ce pieuple par Ten- 
tt chantement de tosí' j^olés? Y a-t-il des ser- 
tf melitsassezsolennelspourfixeryotí*efot?Que 
« gagnerez-TOUs , après tòut^ daos une réuniqn 
« formée p;|r artífice , entretenue avec une dé- 
« fiance reciproque , et qui nese terminera a }a 
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« Sm xfae par une çuéite civile ? ÉTÍtom d« part 
« et d'atttre Ât ú grands malhéun*; profitons du 
<c boi^faeiu^ de hotre 3éparaítion ; soufi^a que 
« BOQS^ nouá éloignioiM d'un pay&oà Fon nov» 
« enchaíoMC comme des esekrres, etoà, deTenus 
« fien]aier8,âe.no9pro]ire8 hérítage»^ nou9 som- 
« mes réduits- à l» cyhiyer pour le profit de nos 
<r tyran»; Npust trouverons- notre patríe partont 
ff oii il nous^eva permis de vivre en liberte ; et, 
« tant que nous aurons les armes àia main, nous 
te sanrons bien nous ou vrir une route ^ des cli- 
a mats plu^fòrtunés. n 

Up discQurs si haitjii reno«ivela dans Fassem^ 
biée fe^fâchèox sofiTenir de tsjxtáe maúx dont 
le peuple se plaágnoit^ chacun s^empressoit de 
citer deé eotemples de la dureté des patriciens. 
Les uns^avoieiit perdu leurs biens; d'autres se 
plaignoient 4'avoir g^mi long-temps dans les 
priston» deieurs créanciers ; plusieurs monf^ient 
enciore les Testíges des coups qu*i}s avoient 
recua, et il n'y enavoit aucun qui, dansTintérét 
general , ne trouTát eneòre une iigure p^licu*- 
líère à Tenger. 

T* Largius, chef deladéputatiom crutderoir 

répondre à tant de plaintes y et il le Ai avec cette 
exacte équité et la dròiture qui lui étoit si natu- 

refle * ,11 dit qú'on n'avoit pu empécher des gcns 

» 

* Díonys. Ralicarn. Hb. Vl/pag. 4o3. 
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qui avoieat pr^té leiir bien defaonne íbi d'en 
exigei^le paiemeiítt et qú!il étoit sana exemple, 
â^jo» tout état bien policé, que lè magigtrat ve-^ 
fitôát le secours désloiá à ceux qui ie réciamoient, 
tant 4jué ce$ loÍ8 et la coutuxae 8erBr'òieiit<dé rè^e 
dans le go.uy emement ; .que cependaot Ie sâlat 
voulp>t bien entrer en coiiuoifitàiice dk$ besoipa 
du peuple , et y req^éd^er par de nouvéaux réf^cr 
ménts ; mais aussi q.u'il étoit de sa juatice de dís- 
tii^guer ceux qúi par une sage eonduite mérítóient 
les secotfrs de la réptíblique, de certaines gens 
qui n'étoient tombes dans la paqvreté que par 
la pa^esise et Tintempécance ; que des aéditieiix , 
qui ne paroissoient occupés qUe du.èoin d' entre- 
tenir la division entrj^ le aénat et le peuple ,ne 
mérítóient pas plus dé grâce,; et que la republique 
gagneroit.bea.ucou{> en perdant de tels citoyens; 
T; Largius- alloit continuer un. disçours plus 
sincera qiie convenable . à^ la coiy omrtóuré pré^ 
sen^te^ Iprsque SiciniuS , irrite de ce qa'il yenoit 
de direSMi stgçt des.ehe^^de la division, Fifiter^ 
rpinpit brusquemejtit ; .^t. adres$ant la parole à 
Tassemblée: « Yqu^ voy.ez, mes cqmpagnoQS , 
« leuk" ditt-il,. par le discoiírs saperbe de cè jJa- 
c< tricien, ce que vpus devez espéferde sa^négo-^ 
cie ciationv et qqel traitement oh vous prepare à 
'« Rome, ^i le sénat peut une fois yoqs retenir 
tt sous sa puissance ; ».et se tournant. toutii^un 
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coup ^ei« lea» deputes : « Proposez nettement , 
tf leur dit-il, les conditions qu'on ofiFre pour 
« notre rctour , ou soitez à Tinstánt de ce camp, 
(c qu Ton ii^est pas dispòsé à voús soufirir plu$í 
« loilg-temps. » • 

Ménéniiís , qai vit bien que de pareãles cjxpli^' 
cationsn^étcAeiít propres (]u'à aigrir les espritsV 
prít Ia parole ;: et, s'adressantà son tour à Fassi^xi^ 
blée , il representa qu'ils n' étoietit pas verius úktiK 
le camp seulement poqr justifi^r la conduitè^nà- 
sénat ; que ces sages magistrats, attenlíis au bieQ 
publiC) avoient recherché ainec sôin les maibeu'-' 
reuses causes de leurs diviírions; qu'i]s avuieát 
reconnu que T^xtréme iiidigettG€ des plébéiénl' 
et la dureté de letiré créancíers en éíGÍéxxtXsiyé^l 
ritableorigine, et que, poury remédiertout'd'ui);^ 
cóup , ils ofvoient dâ:enniné par un consentida 
meht unanime, et par Tautorité^sou^ei^ne doillf 
iis étoient rerétus, decasser touteS'les obligationá; 
et de déclarer lespauyres citoyéns quittes de tOMe 
dette :.etqu'àf é^rddeceIlesqu'on pouifbit4^n^ 
tracter dans la suite , 'il y seroit pòurvu par un ré- 
glementnoiiveau^ et qui seroit :tohcerté entre le 
peuple et le sénat; qu^on en farbit ensuite un 
sátotas-consultequi auroit force jde loi;veít<i;fue 
toiít ce qà4k étoíent de cómniissaires dáns^l'ms'^ 
scaoeiblée ofíraieilt au peuple leuis propres viés , 
et qu'ils se dévooòient, cux et leurs enfant^, 
I. 8 
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au]( dieux iofeirn^ux^ sais man^jiioieiaít^à lèar 
paçoíe. 

C^t habilç magistrat vOyaAíJes^esprita adouci» 

p^, «a promesse , et cherchantà dtmiiuier laja*- 

lousie qui étoit entre les pauvres et lies riches t 

l4(iri)e(piráienta combiea il étoit nécessaire que 

4^isa ut^ étftt il y eiit une partíe déB/citoyeas plus 

iiçl^# qiie V.9^jtre; èt on prétend que pour fianre 

gft^t€(l^c^tte oE^aximeÀ cè peufde ^wcore gròssier^ 

U f^ot t^eo^fs à eé^ apcdJípgueeieciaiittt.d^iune tovt. 

fSj^M^qfi de taH$ le$ meiloubre» ^ eoi^ huiuaio- 

cQi^tte restòmac, wuft po^étexte que.Mua tira*« 

TK^lfi? il J0uÍ9SQÍt-lui seuldu tfaVail de touslefli 

2iflti^. '' Apre^.ea àyoir fmt rapplicatíon »& 

p^uple et du.dénat, il leur representa quec^t aun 

gpi^ecorpa» camme Festomac, i;i^iidoitdaiúi 

1^. dii^reuts -membres qui lui .étoicnt unis t Ist- 

MâmenQwrítiirequil^receYoit^mairfa^ 

panéparee, et.í}iie^'ótoitdeIui*sieol c}ú'ilatiroreBÍti 

kiiir)^e let.lêwa forces. « -INe soAl>iGe pa& lea pa-^ 

«i;$ricá^nât ajoiiiCart^il,.qui ks prdmier&se sont 

«/.declares pour la liberte? A qui étesríTÓua mede^ 

« irables de f^blissement d6:iat'r<4puUiqu6? 

f Dans. Jes plus. grands périisv de quel còlq 

t» í .fourneErí-TQua lea y èux , et df lo» vsoat aortíft.ceS'. 

«viCôiífieils géncreux qui ontiaáitTé^iãlfftB Rien 

^c ; n^est . plus : c^er à ^^tte sage . «sompáguie '^im 



. AN DB ROMC, 260. t l5 

<c votre comenr^lion et votre union, le sénat 
« vom áime tons av^c rafféction raisonnable 
« d'un père, mais 8an& s' abaisser aux caresses ii^ 
« fidèles d'un flatte»r. Vous demandez Taboli-^ 
« tion des détteá, il vous Tactorde; mais il ne 
« YÓus Taccorde gue parcequ'íl la croit juste et 
<K utile au bien de la^trie. Revejiez donc avee 
«c confiaiice dans le sein de eette nière<:ommúne 
« qui no^s a tòus nourris dans dés seRtiménts ' 
« ^alement gpenéreax et libres. Recevezs nos. 
« eDabj^^ssements ppur práoaices de la paix ; ren* 
tt troQS tons ensemble dans Home; ãHons de 
« c^ncert y^porter les premières noi^elles de 
« jaotre réumoni ; et fassent le§ dieux pròtecteurs 
« de€etempire,i[m'ellesoit€âébréedanala9mte 
« par dê »ouireUea vktotres centre nos eráie^ 
ff mi9} » . . ' > 

^ hiè peuple ne put entendre tm disconrs si tou*- 
chukt sans répandre des larines; túns ces plé* 
bâ^iis ; €ÒJmm de concert), s^adreasant à Méné* 
xúm^ %'é^fikTtixt qv!!'ú$ étoient oDotent», .«t q«'il 
kfi immenàt dàns Rome. Mais» ce £aux Brutus 
j qui* ^enol^die pari w si vi^ement eontre te sánat 
arreta cétte saillie. II dit au peuplequ'à la vírit^ 
il devoit étre salisfait pour le présçnt par Tabo- 
Utiòni. d^deftesr; mais qu'il ne pouirbit diesiman 
teir^que If a^enir lui faáaott pèur , et qu'il^raigiioit 
<l^^ UstMt ne se yengeàt un jiQur de Ia Jnsdce 

8. 
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qu'il avoit été force de lear rendré, àmõins, 
2gouta-t*il, qu'ón ne trouve les moyens d'assu- 
rer rétat et la liberte du peuple contre les^ entre- 
ptises d'un corps si ambitíeux. 
f « Quelle súreté pouvez-vou» exiger , r^partit 
« Ménénius, autre que celle que vous donneat 
<c nos lois et la consti^tion dê la republique? » 
«c Accordez-nous, lui répondit Brutus, des of- 
lí ficiers qui ne puissent étre tires que de Fordre 
V des plébéiens; Nous ne demaiidons point qti*ils 
« soient distingues par les marques honorables 
€< de la magistrature , ni qu'ils en aient Ia robe 
« bordééde pourpre, ni la chaisecurule, ni les 
« licteurs. Notts laissons Volontiers toute cette 
« pompe à dès patridens fiers de leur naissânce 
<í ou de leuTB dignités ; il' noús suffit que nous 
<c puislsions élire tous les ans quelqueS plébéiens 
<c qui soient séulemént autorisés põur eínpécher 
« les injustices qu'on pourroit faire au peuple; 
« et qui défieádent ses intéréts publics et parti- 
« culiers* Si voos étes vénus ici arec une volonté 
« sincère dé noiís dotínef la paix , vous- ne 
tt ponyez rqeter une proposition st -équita*^ 
« ble. » 

Le peuple , qui eçt toujours de Tavis du der- 
nier qui parle, applaudit aussitôt au discours de 
Brtitus. Les dépijtés furent extrémément surpris 
d' une pareille demande ; ils s''éloignèrent un péa' 
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de Tassemblée pour conférer ensemble ; et, après 
y être rètoiOTiés, Mencnius leuir dit qu'il8 de- 
mã^ndoient une cbose bien extraordinaire , qui 
méme dans la' suite pourroit étre la source de 
nouyelles dissensions, et qui passoit absolument 
leurs instruction^ et leurs pouvoirs ; que cepen- 
dant M. Yalerius et qpeiluesruns ded commis- 
saires en alloient faire teur rapport au sénat, et 
qu'ils ne. seroient pas longrtçmps sans én rap- 
porter la^réponse. 

Ges commissaires serendirent en diligence à 
Rpme ; on convoqua aussitôt Fassembléc du sé- 
nat, oh ils exposèreiit les nouvelles prétentíons 
du peuple. M. Valerius 8'en isendit le protectetír : 
il representa qu'il ne fal^oit pas espérer de pou- 
voir gouvemer un peuple guerrier , soldat et çi- 
tayen tout enseiinble , comme on povrroit faire 
de paisibles Í>ourgeois qui n'auroient jamais 
quitté lieurs foyers domestiques ; que la guerre 
et Texercice continuei des armes inspiroient une 
sorte de courage peu compatible avec cetteser- 
TÍle dépendancc; qu'on vòuloit exiger de« ce^ 
braves spldats ; qu'il y ayoit méme de la justice 
à traiter avec de.grands égards un pe;uple gene- 
reux, qui, aux dépens de son sang, avpit.éteint 
la tyrannie ; qu'il étoit d'avis dô leur accorder 
les òmciers particuliers qu'ils, demandoient; et 
que peut-étre de pareils inspectefurs ne seroient 
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pBB iniitiles dam nn état libre pótír ^^ler sor 
ceux qiii parmi les grands seroknt tentes de 
poiter leur autotite trop loíiu * 
. Appiua ne put entendre ce discours eans fté^ 
núr d^indignafion. U prit le$ dienx êt le^ h^mi* 
mesa témoi(n de toias le^maux que causeroit à 
Ia républiqiie une ps^eille inno.yatiôn danB lé 
gouircmement; et, conune si son zele et sa ca- 
lèrelui eussent tenu lieu d'inspiration , ilprédit 
aú sénat que par un excès de fácUité il allôit 
laisser établir un tribunal qiii s'âèveroit insen- 
siUement eontre son autorité, et qui la détrui- 
roit à la jBn. Mais ce gén^reux sénateur fot péu 
écouté , «t on ne regarda ses remontrances que 
comme le díscours d'un homme attach^ avec 
ofnniâtreté à son sentimento et chagrin de ee 
qti'on ne le suivoit pas. Le pard contraire pré« 
iralut ; la plupart des sén^tetírs , las de çés divi- 
sions , Youloient Ia paix a quelque prix que <e 
fAv, ai»si presque d'un comttiun ^ccord on còn* 
sentit à ia création doces noiíveaux magistrats , 
q«ii furent appelés iribuns da peuple. 

II en fut fait un sénatus-consulte qui renfep- 
moit en méme temps rabolitíon des dettes. L^ 
envoyés dii sáoat ie portèrent au camp , èpmtóe 
le- sc^eau de la*paix. II sembloiC que le peuple 
n'eút pius rien qui le rétínt hors de Roíliè; 
mais les chefe d€ la sédition ne soufifrirent point 
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qu'oti se déparât ayant qu'òn eút procede à Fé- 
lectión des nouveauxmagistrats du peuple. L'áâ- 
semblée se fint dans k camp méme ; on *prit Iteíft 
auspicés ; les voix et les suffirages furent recudl- 
lis par cuiies , et on éiut pour les premiers tri- 
buns da peuple, selon Deois d'HaIícamassé % 
L. Junius. Brutus 9 et C. Sicinius Bellutus, les 
cheís de la rerolte, qui associèrent en méme 
temps à leur dignité C. et F. Lieinius, et Sp. Ici- 
lius Ruga. Tite-Live prétend que C. Licinius et 
Lucinius Albtnus furent les premiers tríbuns qui 
se donnèrent trois collègues , parmi lesquels on 
compte Sicinius Bellutus ; et cet historien sgoute 
qu'il y avolt des auteurs qui pretendoient qu'it 
n'y eut d^abord que deux tribuns élus dans cette 

assemblée. 

Quoi c^*il en soit , ces premiers tribuns et ces 
chefs de la sédilion , pour préyenir le ressenti- 
ment du sénat, eurent Tadresse d'intéresser tout 
le corps de la nation dans leur conservation. Le 
peuple , avant que de quitter lexamp , declara ^ 
par leur conseil, la personne de ses tribuns sa- 
crée. U en fut fait une loi par laquelle il étoit 
défendu, sous peine de la vie, de faire aucune 
violence a un tribun , et tous les.Romains furent 
obligés dp jurer par les serments les plus solen- 
nels Tobservation de cette loi. Le peuple sacri- 

' Dionys. Halicarn. lib. Vl^.pag, 4io. 
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fia ensuitç aux dieux sur la mon^gne . méme • 
qu'on aippelk depu^ le Mo^t-Swré ,' d* ou il 
centra tlans Rome à Ia suite de ses trib^ns et 4^6 
deputes du sénat. 
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LIVRE SECOND. 

Les tribuns du peuple, qui n'avoient été créés que pour 
eihpécher Toppresaion des plébéiens, táchent dedé- 
trairel'autorité du séoat. .Origine des édiles plébéieus. 
De que}lemanière les tribuns vinrentàbout de seffiaiire 
donner. le droít de convoquer les assemblées du peu- 
pie. Goriolan se declare haUtement contre les entre- 
prises des tribuns. Caractere de ce patricien. Les tri- 
buna veulént Fobliger à rendre cbmpte de sa condiíite 
devant Fassemblée du peuple. Goriolan refuse de re^ 
connoitre Fautorité de ce tribunal. Le sénat intervient 
d'abord en sa íàveur, mais à la fín il Fabandonne; et 
donne un arrét qui renvoie la décision de ce diíférend 
à Fassemblée du peuple. G)riolan est condamné à un 
«xil perpetuei. U se retire chezles Yolsques^ à^ui il 
viçnt à bout de faire prendrç les arnaes contre les Ro- 
mains. II entre sur leurs terres à la téte d' une nom- 
breuse armée. Tout plie devant Íul; Rome même avoít 
tout a craindre lorsqu'elle se voit délivrée dedanger 
par la sagesse et \% prude4le de deux Roinaines en- 
tre autres, dpnt Fune étoit.la femme et Fautre la mère 
deG)riolan. 

fiomç, par rétablissement du tribunat, chan- 
gea une seconde fois Ia forme de son gouveme- 
ment U étoit passe, comme notis venons de le 
Toir, de Tétat monarchique à une espèce d'a* 
ristocratíe, pu toute rautòricé étoit entre les 
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mains da sénat et des grande. Mais par la crea- 
tion des tribuns,' on vit s'élever insensiblement « 
et comme par degrésf, line Qouyelle démocratíe, 
daps laquelle le peuple , sous difiFérents pretextes, 
»' empara de la meilleure partíé du goayeme^ 
liient. 

U s^mbloit d'abord que le sénat n'éâ;t ricn à 
eraihdre des tribpns, qui n'áyoienf d'aiitte pou- 
Yoir que celui de s'mtéresserii la defense de tous 
les plébéíens. Ces nòuveaux magistrats n^s^voient 
m^me dans leiír orígiiie ni la qualité de séoa- 
teurs, ni tribunal particulier, ni ju|idiction sur 
léurs coílcitoy ens , ni le pouvoir de convoquer 
les assemblées du peuple. Habilles comme de 
símiles particuliers , et escortés d'u]t seul donpies- 
tique appelé viateur, et qui étoit comme . un 
varet-de-ville , ils demeuroient assis sur un bane 
au-dehors du sénat, et ils n'y étoient admis que 
lotsque les consuls les faisoieht, app^ler pour 
avoirleur avis sur qSelque^^aire qi«i conc^r- 
noit les intéréts du peuple. Toute leur fonctíon 
se réduisoit à^pouvoir s'opposer aux ordonnan- 
ces du sénat par ce mot latin , veto, qui veut 
dirtje l'empéche, quils mettoient au bas de ses 
décrets, quand ils les croyoient contrairás à.ia 
liberte do peuple, et cetCe aulcnité étoit méme 
renlermée dans les muraiUes de Rome ^ et touC 
au plus à un<mille aux environs ; et, afin que^ lé 



peuplfi ^ut tovQours dam la viUe des pitytecteui^ 
l^te à pi^ndre sa áéfemst ,. il a'étoit pohit pt^*^ 
imsftttxtriininsdeis^en éloigneriinjoureiítier, A 
ce n étoit áw»^le» J^éries lai(mes. Cétoit par la 
mémie^ rai^on qtt'il8 étoient oUigé» de t^r la 
porte de leur iiiaiscM ou verte jour et nuit.pour 
reeev<nr les plaintes des cttoyens qui auroieiít 
recours à leur protection. De ^semblables magb-^ 
trato sembloient &'avoir été msútuéA que pqur 
empêcher seulement Toppression des malheu-^ 
réus ; mais ils ,ne se coDtmrent pai long^temps 
áãnè ua état h plein de modération. II B'y eut 
riea^ians la suite de si grand et de â âevé oii ib 
pé portajssent leurs vues ambitieuses. Nous lês 
verrons bientôt entrer en concurrence arec leS 
premiers magistrais de Ia republique; et^ squ$ 
pretexte d'jassurer la liberte du peuple,' ils 
n'euiieiit pour objet que^de ruiner insensible-* 
ment Tautoríté du sénat. 

Unede^premières démarcfaes deces tribunsfut 
de deltiander permissioiiau sénat de choisir deu!x 
plébéiens qui , sous le titre d'iídites , les pusseât 
secourir dans^ la multitude des aflíairés dontils 
se dkoient accablés dans une auss^ grande Ville 
que Reme , et surtout au commencement d'uné 
nouvelle magistrature. 

Le sépat , toujours divise , et qui ayoit perdu 
de vue le point fixe de soa gouvernement, se 
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laissa entráiner au gré de ces ambitiéux ; ou leur, 
aecorda' enfcore cjettè nouvelle demande '. Telle 
fiit Forigine des^ édiles plébéiens , créattires et 
ministres des premiers tríbuns , et auxqueis on 
attríbua dànd ia suite linspection sur le& édifices 
publics,. le soin des templçs^ des bains, des 
aqueducs, et la connaÍ9sance d'xin gránd nom- 
bre d'á£FaÍFes qui étoient áupa^ravant du ressort 
des cpnsAls ; nouvelle brècjbe que. les tríbuns 
firent à Fautoríté du sénat. 

: Cependant les sénateurs les plus populaires se 
flattoient, én relâchantquelque^cbóse de leurs 
droits , d^avoir au moins rétabli le calme dans Ia 
republique. Rome en effet paroissoittranquille, 
et i] sembloit ,que la reunion du peuple ^vec les 
patríciens fut sincèré et durable. Mais le ifeuvde 
la division, cache au fónd des coeurs, ne. tarda 
guère à S6 rallumeF.\/|Jne fatnine qui survint 
Fannée suivaiíte, soys le consulat de T. Gega- 
mus et de P. Minucius, servít de pretexte aux 
tríbuns pour se décfaainer de nouvéau contre les 
gránds et le &énat ^ Sp. Icilius était cette.année 
le premier des tríbuns; et Brutus et Sicinius» 
pour demeurér toigpurs à la téte des affiaâres, 
étoient passes du tríbunat à la charge d'édiles. 
Ces séditieux, dont le crédít ne subsistpit que 

* Dionys.ltalicarn/lib, VI, p. 4ii« — 'Orosius, I. II; 
cap. 5. •^— ' Dion. nallearn. lib. YH, pag. 4^8. 
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par |á m^ntelligente qtt'ik entretenoient eittre 
les deux ordres de la republique, publioient 
aTec maligaãdte que lespatríciens ayant leurs gre- 
niers rempfis. de grains, avoient procure ia di- 
sette publique , pourse dédotnmagerpár le prix 
excessif qu'ils lesvendroient, de Tabolitíoii des 
dettes ; quec' étoit une nouv ellé sorte d' usure in- 
▼jsntée par cea tyrans pour avoir à vil prix le peu 
de terres qui restoient aux pauvres pM>ciéâ9. 

Gependant ces tríbuns nç poo voieiit ignòrér 
quex' étoit le peuple mètne et sa déseirtion sur le 
Mont^Sacré, dans la saisoíi qu'on sème les bl^ , 
qui avoient cause cette disette , parce que dans 
ce dátordre générál oà la plupart des mécon- 
tents aongeoieant à s'établir«aiUeur8, les terres 
étoieiyt demeurées inculteS' et sans étre ense- 
meíieées. Mais çes artisans-de discorde ne oher- 
choiíent que^ des pretextes. lis savotent bieiíb; que 
les. ififoiB» vi^isemblables étoient totijours des. 
raisons ^ides pour une pQpulàée qui manquoit 
dcí: paifi , . et ils ne déeiimeivt' le gotfverriefment 
qiie:pour s^en rendr^ les «naitres, ou du moin^^ 
pôttitl49'changer suivant leurs ini^êts* ^ 

Le i^énat^^opposoit à. ces invectiTeisfque des. 
soitisxQnstants et génjéreux, et une appiita<tiO][i 
»>ntinuelieà pourvoir aux necessites d q peuple '. 
If faisoit acheterdu blé de tous côtés; eC^ paree 

* Dionys. Halicaiii. lib. VH, pag. 4^7* * *' 
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que les pe«|^ "wmuB de Rcsaie et jaleox dé sou 
agrandis9emeiit ref uaoient d'en feunur, tm. fcrt 
ot>Iigé â'ea enisoyer diercher jiiaqu eh Sháiei 
P. YaleríHS» fik du fameux Puòlicoia , ^& 
L. G^gaoim», frère du ci>nwl» forent ohavgés 
^ qette cqmnvfisioií. ^ 

Gepeadaot commele^ tr^Hms contmttoteiità 
T^aiidre des I^ruits dmyaotageux à la coõduitc 
4i^^énat, potfr t;âcher de aoulerer le peuple,* le» 
C€|llBi)}^ conypquèreiít une a^^emblée da peuple 
pow Iq detromper, et pour lui faice Toír, par 
1q^ sqíiis: qu'^ii:ayQÍt; pm do^tà subsistaaee ^ Viiir 
ju^ce et ia lualignite de ^es tribuna GeuMÀ 
h^W di#ptitère<it la pairole ; et comine 49m cette 
c^^íiaurreoce las jins et les aqtf es parkÀent ^t 
mécpe tempav aucun n'etoit eatendu; On vepré^ 
saiita en vMq ^qx tiibuAS qu'Us.n'àToieQt%tiic7 
eiifli/pouTQii? de ^ti^ifà: direçtement ariec ie peu-< 
pte , «t que leurft fonctÍQm se bornrpieiít am sai»! 
drqit d'oppoiâtion , quaad mémê ou liurMt^fiigf 
w. peuple quf^que pi:<)tpp6itÍQn cákiti^aiçe.àracb 
ui^r4tsi\: Ceux-^^i renvoyoicaíit ie» ooteulaà Fast^ 
semblée du;SkéQat, cooame aúteul endroki ou ilii 
potj^vQieht préaider;. máÍ9.ite.MtttMO]itB^ -atec 
Qpi)úâilrç)téqu'il leur apparténoât p»? préSéremk^i 
auxaulres wagkrtra^ deprendra lapáratedan» 
ks aa»exaí>lée$ du.peuj^e. • ^ : >[.) í ;! 

' Dionys. Halifc^rq,. \\h. .YU, jpí^g. 43o.«j . • 
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€cf pnétentioiw reciproque» aug^mentèrent le 
tumulte : la idiapqte «'^éehaufiRoit imenáblement, 
et lea plim cmpoctâ de ehaque paUi étinentvprèii 
d'eii.Tenir jaux i^ins, letíMiue Brutus, qui h'élioit 
cett^ aunée qu'«dUe^ comme 11011$ Fayon»dit^ 
cnnit à là fayeur d^ ce >dé«Drdr6 pouvoir élendre 
Vaiutorké des. tribons; et^ ^-adressaitt aux deux 
Qonmk^ il leur pi^Hnitd^apaiser la séditioii s^ils 
TiHdmlfiítbienliiipfsnsaettre deparieren public; 

.láea.codsulst quitixwiToàcDtdansxeftte pcRímis* 
sâdfti^b&^leur deni^andóit uh plébâen , tm pré<^ 
senee; dfri-aes tnbunsv ^ line nouveUe preine du 
dit>itq«i'ila avoteirt depréaiderà toute ' asscin^ 
tiíl^e du peuple .romain y comsentircnt . qci'il pât 
diire :UÈ9rea^6nt\Sâa áyia^ ^ne doutant > pas. que 
«^nm^à y; sa^n)!! que sou^le nom d^assemUéeido 
p(iuple« cmcIpmpreaaoitiágaleineiU les: s^atenrs 
t(flQ9^i:b^a3i^nâufislfaien que les pléhéreus , il 
ne portât les tribuns à se dési$ter de leuxs pré^. 
loiliiimv^ Maisi BvufatiS avmt une TuebiendiflFé- 
if^tf , eit4u;Ueu d'adre8ser k parole aupéuplq 
^juaifi^ lirifeianaiil ae tousnáTen^ leiconsnl.Gega<* 
ij^í/jcpui aiSToât ét^ un des ccfnimissaíres^ quie» le 
jj^at i9iMÁt . enYpyáa sur le Mqn^acré. « . Núxxb 
#,o^rtv§Q($?^vaiis^ luidit^ » qúe, dám.^eáaiips 
<ííi fljft^íPiaw twrólUcii». d«í conc^ i la i>éuriioii 
c^iid^dQii^oirdrM deJaixjepttUiqtie^ aajBon^pa-» 
<f: .tri(M9 ci'intbi9wnpijt ctuKqui' âoíent «hâ^gés 
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« des intéréts du peniple, etqu^on en con^int 
<c méme exprès , afin que chaque partí. pât ex- 
« poser ae8 raisons ,ayec plús d'ordre et de tran- 
« quillíté » ? t( Je m'en souviéns fort bien/ ré- 
a pondit Geganius ». «< Pourquoidone, continua 
« Brutu9 , interrompQz-voHS aujourd'kui nos 
« tribuns, dontlapersonne estsacré^etrçvétue 
«. d'une magi3trafure pnbUqoe '>? « ISoiisJes 
« interrompons avec justice, rèpártii Gegânius, 
c< parce qu-ayant coociToque lious-mémes Tas- 
^ wiaúAée^ suiTant le privilege de notre digmte, 
« la parole nous appartient. » Le coiisal ajotrta 
avec trop de précipitatíoii et saniC preToir les 
coQséquences d*uB pareil discours :'Qiie st les 
trWuns aççient èonçoqué l^as^mbiée^^aen lúiá 
deles interrompre , il nevoudroit pas-méme Ites 
T^r.écouter, quoiqu'6n qu»fité:de^simple d*, 
tòyfin rcônain il eút drott d'as83Ster à toutes lé^ 

^ Brutus n' eut pas plutôt eatendu ce» dérttíères 
paroles, qu'i]; 8- écria,transport^ dèjídíe: !t< Yòíjé 
« avezVaincu, plebe iens : tribuiis, cédezlaplacé 
H auxrconsuls : qu^ilsf haranguent>aujourd']:^ií 
«r l)ant qu'il leur plaira; demain je 'vous ferai 
« Toír «(ucUetest ki' dígníté et ,1a puissance dé "tos 
<c cfaarges. Faitesseulem!6ntquepar«<^M'oi^iÍres^ 
« et sons TOtré conrocation ; le petipte* 8é> réèide 
« ici de bohne hefHae.' Si j^ abuse dè^^onfiance 
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« ' ét de la yôtre, je sais prét à etpier dts proínèises 
« tçméraires par la perte de ma viè. » 

Qn fat obtígé de. congédijer rassembléé , à 
caiíserde la hoit qui survint dúfant ces dis^iuteS. 
Le peuplé;.^ separa dáns rimpatience de roir 
le leúdemáin r èfFét des promessés de Brutus,^ 
et Ics patriciéms se rçtirèrent de leur côté,* mé-» 
prisantlies discoui^s^d^tin particulier incapâble ^ à 
cé qu'ils prétendoieià; de donner plus d- étendue 
à la fonctíon de tiíbun que la voix de âmplè op- 
posittonqai lai arpit été attribuée sm* le Mont- 
Sacré.- ' .[>'.■.'• 

Mais Bfatus', pliis hab^le qiie ne le croyoit le 
senat, fut troiiver le tribun Icilíus. Jl passa une 
pàrtie de la húit à conf^rer avec lui et aVec les 
autfes tribiins , et il leuf fit part de ses dessjeimi 
« I) n'^t questíoii potir réussir, leur dit-il, que 
« de faire vair au peuple que letiibutiat "h^i 
<t devient inutile si les ^ibuns ii' ont pas íe píoiíí- 
« voir de convoquei» les assemblí^éS péur lui; re- 
(c présenter ce qui bst de sòn intérét, Le pétiple 
«. ne ^ous refustera jamais de passer une loi-qui 
<c ♦ ne peut que lui étre ávantiageuse ; toute la dif*- 
« ficulté ,consistè ^ prevenir le sénat et les patri- 
« çiens qúi poõrroient s'y oppóSer. Pour cela íl 
^< -fáut tfenir Fâsseniblée le plús matin *qrf:on 
.« <pouFra^ %t'se saisir de bonne^heure de tousies 
fi .postes qui enVironnent la tribune aux haran,^ 
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a gties. » Les mbuQS ayant appròuvéficui proíet, 
envoyèrent dans les différents qiiartiers dè la 
ville sollieiter ks príncipaux plâ^eiíens de ae 
rendre dan» Ia place à la pointer do jour arec le 
fim de monde qtt'il leúr «eroit pomble. lis s'y 
troiivèreni eux-mémes arant le jour; ef par le 
eomeil íde Brutus ils s'emparèrept d'abord da 
teinple de Vulcain , ou se pl^çoient ordinatré^ 
ment tebx qui Touloient hàranguer. Une foute 
innombrable dè peuple^«ut bientòt rémpli la 
place. Icilius prít la parole ; et, pour renonrêler 
Faigreúr et Fanimosité dans les esprits^ il com- 
mença par rappeler tout ce que lepeuple avoit 
soufPertderaTaricèetde rinhumanit^ desgrands 
airaht r établissement du tribunat.Il rejurésenta 
'ensoite ^ne la misère publique n^auroit point eu 
de fin , s'il ne se lâtít trouvé^deúx çitoyenS' assez 
ccmrageux: potir s'òppòser à la tyrannie. des pa- 
tiiâenè; qo'apres FaboUtioii des deites^ ces 
mémés patriciens se serroient de la faraine pour 
réduire de noureau le peúple dans la s^rvitude, 
et qu^ils prétendoient interdite aux tríbuns Vur 
sage de la patóle dans les^assemblées, de peur 
qu^ils n Vclairassent 1$ peuple sor ses vérilables 
intáxêt»; ^yte cette^tyrannie visibler^dcHtletri- 
bimatinutilet et qu^il faUoít otí que le peiíple 
renonçit luiHfnémeà cette magistrature, ou que^ 
par unç iioovdile Idi, il autorisát ses naapstrats 
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» 

à coiiToquer des as^mblées pour y fraiter de 8e$ 
droits, etquUlfât défendu alors» sous de gríéves 
peinès, de les interrompre et de les troubler datis 
Texercice de leurs charges. 

Ce discoyre íut reça à ròrdinaire avec de 
grande àpplaudissementt. Le peuple s'écria aus- 
sifôt qu'il proposât la loi lui-iúême. II Tavoit 
dressée pendant la nuit ^ et la ténoit toutè prété, 
de peur que si on eât été obligé d'en remettre la 
pubHcation à la prochaine assemblée , le sénat et 
lfe« patriciêtisne 3'y fussent trouv& pour 8'y op- 
poser : ainsi il la lut tout haut ^ et elle étoit coíi- 
çúe en ces tetmés ' : 

« Que personue ne soit assez hardi pour in- 
«c terrompre un tribun ijuí parle dans rassem- 
« blée du peuple romain. Si quelqu'un viole 
« cette lt>i , qu'il ^onne tautiòn sur-le-champ 
« de payer Pamcnde à laquelle il será condam- 
« Tié; s^il le refuse, qail soit misà inort et ses 
« bieos confisques. » , ' 

Le peujple antorisa cette loi par ses áufírages. 
!Les Consuls ayant voulu larejétér, en disaiil que 
ceíi' étoit qu'iine loi surprise par artífice , et dans 
ime assemblée furtive, faite sans auspices, et 
sans convocation legitime, les tribuns dédafè- 
rent hautêment qu'ils n'auroient pas plus d*é- 
gard pour les sénatus-consultes què le sénat en 

' DíotÍvs. Halicarn. lib. Vil, pag. 43 1, 43^. 
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auroit pour ce plebiscite. Ce fut le isujet de beau- 
coup de disputes,, ou tout se passa en réprothés 
de pártet d'autré, maissansjamai^ en venir aux 
voiés de fait. Enfín le sénat, comme ]dn boh 
pjère, ceda à Topiíliâtreté des plébéíens, qu'il 
regardoít toujóurs comme ses énfants. La loi fut 
recue par un consentement general des deux or- 
dres. Le peuple , contént tfavoir àugmenté la 
puissance de ses tribuiisí, suppçrtoit la' famine 
avec patience; et danssa misère, ilconserVoit 
encore adsez d'équítépourrespectercesgrands 
hoijomes qui lui resi^toient avec tant de courage 
et de fermeté. 

Lá ville demeura quelque temps tranquille ; 
mais fabondance produisit oe quela famine ii'a- 
voit pu faire ; et une floíte chàrgée de grains ^ et 
qui arii:ira aux cotes de Home , f oumit unè nou- 
yelle ocçasion aux tribuna d^ét^ndre Icur pou- 
voir, et de rallqmer la sédition. 

P. Valérius et L. Géganius, que le sénat avoit 
eayoSfés jen Sicile, comme noús Favons dit, eh 
revinrent avec un grand riombre de vaísseaux 
chargés de blé ; sous le consulat' de M* Minu- 
cius et de A* Semproniús. Gélon, tyran de Sicile, 
en ayoit fáit présent de lamèilleúre partíe, et les 
envoyés du séhat avolent acheté lesurplus, des 
deniers publics. II étoit alors question du prix 
qu'oii y mettroit ; les tribuns fiireni mandes dans 
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\e Sjénat pour en diré lèiir avis. Les sénateurs , 
qui Q'avt>ient pour objet que de rétablir une 
par&ite intelHgence entre le peuple et 1 e sénsã , 
opinèrent à ce qu'on distríbuãt gratuitemént àux 
pltis pauvres le blé qui venoit die la libéralité de 
Gélon , et qu^oií vendtt a vil príx celui qui áu- 
roit été açheté de$ deniers publics. Mais quánd 
çe fiit à Coríolan à dife son avis ; ce saiateur , à 
qui riiístitution du tribunat étoit odieuse , sou^ 
tint que cette Gondescehdánce dti sénat pour lés 
besoins du peuple ne ^erviroít qu'à nourrir son 
insolence; qu'on tie le retiendroit jamais dans 
le devoir qiie par la misere , et qué le tcmps 
étoit e|ifin venu. de vencer la majesté du senat 
violée par des seditiepx , dont les cheís , par iin 
nouveau crime «avoient extorqiié des dignités 
ccwmme la recompense de leur rébellion. Cèfut 
aiiísi que 8'expliqua c^sénateur en pr^ence 
méme destiibunsr. 

Mai$ avant qúe de rappòrter les suites de cette 
afiFaire, je ne crqis pas qiie nòuè puissiohs nous 
dispepser de£aire connoítre un peu plus parti- 
culièrement un homme qui va jouer un si g^nd 
i^lè dans cet endroit de rhistoire, et dont lá 
fertaíie eút plus d' éclat que de bonheur. 

Caim Mai^cius Coriolanus étoit issu d'une des 
pius iUustres £aitnilles patríciennes de Rom^. On 
lui avoit donné le surnón^ de Coriqlan pQur 
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avoir emporté Fépée^ la maia Goriolc», uiie 
des príncipales viUes de^ ¥oldques. Ayantperdu 
son père dès sa plus tendre jeunesse, il fut eleve 
avec nn grand som par sa mère, appelée Yetu-* 
riç, féiBmè d*upe auJstère vertu, et qui a'ayoit 
rieii oublié pour- inspírer sies sétitiments à son 
fils. , < 

, . Goriolan étoit sage , frugal , desinteresse « 
d' une probité exacte , attaché ínviolablement à 
Tobservation deè lois. Avec ces vertus paisibles, 
jamais qn n'avoit-Yuunesi haute yaleur , ettant 
de' capacite pour le métier de la guerre. II sem^ 
bloit qu'il fut né générdl ; mais il étoit dur et 
impérieux dans le commandement ; sévère aax 
autres comme à luinméníei amigéáereux, in^ 
placable ennemi , trop fier póur un republicam; 
Gontent de la droiture de ses intentions , ilalíoit 
au bien safis ménagement et sans. ces insimia^ 
tions si nécessaires dans uh état dont Tégalité.^ 
la modération faisoient le fondement. U avoit 
demande le co^osulat Taimée préc^ente , et la 
pjtipart des sénateurs , persuades qu'un n grand 
iMipitaiae rendrpit des services importaals à 
re'tat , s'il étoit revétu decette dígnité , L-av(Heat 
briguée en sa^faveur. Ce fut un titre d^exctuskni 
à l*égard du peuple que cetté recommandation 
des grands. Les tribuns^ qui redouCoient ce coti'* 
riige eleve et çette grande fermeté de Goriolaa » 



*i 
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tatiomdlu^éiiaC oopoo^ une êoiaspiratkMi seorète 
eoflftre leur ocdce : c' estafe qai fit qve le people 
lui r€fuaaaesi8allra^/<^ex»íu&lai fat.^^ sen^ 
sible, et jeta dans «on.esprit d^;Vt£i.i:eMenti- 
mei^, qu'il£t edatar dans. céUe occaèkm. « Si 
jf le f>e«ple ^-étend , Asoittsiji en plein séaMl 
tí avoir jartil poê ^héràlií4» » s'jil demasde des 
« !r£rre8 à tíI prix, iqa'il. rende au^aáialses ai|^ 
« dei», dcoiite, eA qútiX if&ee juBq|ii*aux trao» 
« de» dampèm» : sedíliom. P.cMifqijoi r&rsi-^je 
4c 4aEiis Ia {^laee (^ à ^ téte jdu pw^e des ma|^ 
«trats , iacoonus à hm pkre» -, £E)irmer dam 
« Fenceiíita de la iaém« TÍUe€OBMDe:deux repar- 
ti bliques d^érentes ? SoufiBidrairie lust Sicimc», 
« tin Bratoi regnerimpfrieysen^nt dans Romé» 
« moi qui a'ai pu y eoufi&ir des vxm? Serai^jè 
« rçdtiit à nç regarder qB'apf«c crainte dea tnr 
« A>uM 9iii'iie ,doiT«nt leuf pu^siaBce c|ii'à.,nétre 
íf proprç fiolihbsac? Ne .sovffrons pas plii# longr 
fc tempe iine CéUe indigníte , ét cendons à lup 
<f iCODwde CjSttê aittMité Intime qu'ib 4ati^eint 
fc.aDoirsur tòM^ce^i p0rteiejaíom.roisiau:i. Síl 
f< Sidhisua iflB -eii mécOntenA , oqu^il ^ peáçe unè 
« sozpnde iSoôs a^^ec cea rdieUes •qiii noiuTMeflit 
4c Mtn^dnâoiewe «t qui aoiitíeimelit sa ítyraunie. 
V lie chemin du Menir^Saané Jeur est <eiiCQce ovr 

"5U. Lfv.lfb. H> cap.-34: 
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<c vèkrt ;.iline<nc>ii8.feut qiie des sujeta spmnig et 
'^\íp0Íúbieè,\ /ét; ilnvandroit encore mioix s'eil 
<K fompTiqwÉideipári^Qer aVec one^vile popiiktce 
<€ le góuviemèmeotet Ice digmtés der état: <'> . 
; JLes sénáieu^Iesx^os âgés, ceux surtout qui 
avaient ména^.lá reuriion ^ trouicoient pkis. de 
faaujteur que Ae priídence dans iin diacours si 
váhéamnt: Les; jeaneá sénateura*, ai^^. cqntrmte , 
qai riinen: prévoyoieat pas les suites , loi . àan»' 
noient dagraii4^Jouangea. Admitateurs de la 
i^erta derCoriolaa^tvils se récnèrent liii ai étoit le 
^ul qui 6Út le. courage à!nh véritable iRpiSQtôdac 
johdcuii/SerépvoGbolt, comme une lâcheté inex-r 
ou^able', le^conaentement qu'il aroit.donné à 

r 

^leVectiôU: du .tnbunat ; qxi paorlait tout h%ut d« 
}^aboIir ; >etvle:pliis.i9iiaiid|nQmbre dasToixt aUoit' 
.^^liétabliitle goi»l£niémenC d^ l^.ifépubUqiíeaur 
^ andens foodaiiiacnts. t'> ',;;. 
•) . i Les . tribuns , quQ ks conMk èvilieat í«fl én^ 
tter dasis le sénalf . coiume '. noús TaTòm' àftnx 
JiroyahtGetjfce cspèce der còtijiinitidii^QOiilofe <1ài^ 
wdne , enisortírent Ipléins deifurèarv^ioimqnanC 
(uibliqvemeqt les dieiíx vengeor^ du perljure , et 
ies prelontà temoiade^aermeBtsaodennelspar 
i«isquels ie sénat avoit atit:òrtse Fétablisseaeient 
du tribiiiiat. lis . assemblèrept le pen|de tumàl- 
tyairemênt , et ih ciioiént du haut de la tsibiine 
que les patríciens avoient forme uine conspira- 



tiou pour les faire páEir avec leqi^. feaunes ot 
leuis enfa^t^, à moins <pie les p^bâeiâi^ ne re* 
mi^ent leurs tríbom eochaiiiés en la puissanM 

r < 

de.Coríolaa ; que ,c'étoit un nouveau tyraa q^ 
s'çleyoit dam la republique, et qui vouloit ou 
lei^r moFt ou leiír sérvitiide.^ 

l4epeupjfe prezld fea au$ttlòt; il ppuste mOle 
cm coufiis, remplis.di*digQalic>n et de I9eto- 
ces \ . Rókné , à p^íne trgiiqiitlle , voít 4:e^ítre 
une 8éditíiOii pLus dan^réuçe. que/la-premíère* 
U n'est plus;que9tioo de* se retxret sur le Mcatt-** 
Sacré; le peuple, qui a *pour lainsi dire essay é 
ses fòi;ce», prétend disputeraux patricieus Fem- 
pire de EUune au milieu de Romeméme^iOu «Mt 
parle pas moins que d'àller sur-rle^chaiup aj^n^ 
cber/Qptiolándu.^énatpQurrimmoIerà la haiiie 
pul^U^ii^v Mais ks tríbum, quiie vouloienl;«pçdF^ 
dre pkto sàráaQient,.so^ pretexte d^observer les 
foimes dela jutóçe, V.enirpy-ejíent $Qi»iaex: de 
yenir readre c^wf&pt^e desa cotiduite 4eyaÂt f as*» 
aemhlée.dú peuple, úm^ Ia yiíe, .s'ilj(^âssoit, 
d'étre les?iniâti«s,et les^aifbitres de la víe de leuír 
oatnaaoi; ou dê le rendre pkis odieux au.pei^lev 
s'il refiísoit de recc^Qoítre $on aiítoraté. . 

Coriolaa,. naturf^llieimeuí ^er.et hautaia, ayaiit 
renirayé l!ap|mdteiir areib^ai^^St^comme les tpq 
buns r á Yoieat biea préyu , ceux-ci 9e íireat suivM 

r TU. liv. Tib. Hy cap. 35. ...,.* 



^ 3S nivmíSTymè noifAiiixs. 

Joifllitât pip une troope éei pki» i9ttltÍM^^iil2« 
kspllfbeiei», e^ils Aire^ti^ivIteAdreÀla^oiiie^ 
fáMtpourrdrrétep. Hs ie renc^MiiirèMcrt accom» 
pi^né, àfion ordinaira, d^unefouledèMS^lieBtB, 
et>d'un'grand iiombM d« j^unes sénate^rs wútat^ 
chés à sa personne, et^i se faisoient honneur d€ 
ímTTe iMm avis dans le $énat et séa exepiples à ]a 
^/lÊeftCfi M<estiib«fiS:|ief eurentpaBpliMlòt aper* 
çtt^qu'il8 ordpnnèrent à Bmcos.et à IcUius, foá 
íaÍ8oiecit pette apuée ia fonction é^édiles , dé le 
ei^dmFe eu prison. Mais il n'étoit pas iásé d'eK<y 
eúter^ une^ pareille commiwon , fit V ehtr^rise 
étoitacisá hard^e qu'eKtra(Mrdiilaire. Coriolanel 
MS amis se mettenten defense. Ou repousse le| 
édiles à coups de poing : c'étoáéiit les seules amoei 
d'usàge en ce temps-^àdans une TÍlle oik f on.ne 
prenoit 1'épée que quand on en sc^iítoit povr -m^t^ 
eiíeir âixx enneaúê. Les tribun», mités de ceOe 
vdbistanc^, appéHentlepeuplè àleur secoim; ies 
IKitricieas,.de4eyrcélé^ actoúreMpour^^mAre 
uhdesplus iUustresperKmnages dç leur corps^ 
Ije<imiukefi'aogmçnte, on en^iâentafOKtigyffes 
etâux r^odies. Les^tribÚM. ae plaig»entqis'4Ri 
simple pa]|:iiciilíei>oseTÍolerune magistvature $a^ 
eró^. Les«ánaleurs>Iéar d;emandèttt, & Icur^tour» 
par queiUrautorité Us-osentf aiMafséter un^^na^t 
teur tet un patriden d'an Qrdre supérieur au 

* Dionys. Hálicarn. Hb. Vil, pag. 4%* ' r 
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pciqile, ctVibpwteiidents'crigeren tríbuftíí du 
ftáriat eonubeik le sosit dp pcople* Pendaait ees 
âi^ptit;e8, aFríyetit li» co9»ob, qni écartent la 
fbale; et^ aútant parpiiere quepàr antorhév il« 
obUgentlepeufileàseretirer» \ 

i^áii les tríbuDd n'«]i deiMurèrent paa là ; ib 
convoquèrent F^ssemblée pour le iéndemoiíii 
Les cOMBtils êt le sénat , qui virent lo peuphsbidoa- 
rir dès ia pointedu jqur à lapljace/6'y rendirest 
de leur eôté en diligence , pour prerenir les 
matiyais 4es^ins de ces magistrais seditiêiiXv et 
pour le^ empácher de faire presidre bxl^ p^iple t 
qti'il8 giQ^y eMoient , quelque résolutioa precir 
pit^e .et cootraire à la dignité du sénat et aasalut 
deOpríolaii, Lepr pi^ésènce n^ei^péchapotntc^ 
tvibuns de se dédiaíiíer à leur orditiaire contre 
totit rordi*e des patrictém. Tournant emui<% 
raccusâttoiírccHilTe Çoriolan » ils rappottèreot ie 
dieicours qu'4l aToit tenu dans^ k sénat au rajet 
de la dkt)ibtttÍQii des graiii9> 

' On liai fit tin nouvèau crime de ee graad 
«fombre^^amiáqtie sa vertu attachóit^à ea ráke, 
et que les^ribuiis appeloient les sateUites du ty<*- 
ran- « Cèstpar sén òrd^e , di«oieiit-ils «1 iadrie^ 
u'tônt • la^papole au peuple , que vos «diles ont 
uété tnaltrajt^. II ne efaercboit par ces preimeis 
<f coupsqu'à engager la qpere][Ie;:et,si upus^n^a- 
« yions pas eu plus de modération que lui ^ ^peutr 
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« étre qu Une guerre cÍTÍle aurdit arméTO^ci- 
crtoyens.les uns contre les aiiti^. »iAprès s^.étre 
epuisés yen invectÍTe», pour ren^i^e Goiiolan 
plusvodieoxà lâ fnultitude , ils ajontèrentquc s'il 
y avoit quelque pa£riciea qui voulút eútrépren^ 
dre sa dáBense il poiíToit mpnter. dans^la tiibane 
et parier au peuple. 

Minucius, preniiei* cônsul , se prâenta ' r.et 
aprè^Vêtreplainten general et avec beaucQup;de 
mòdéiiaiion ; de ceux qui saisissoleat le moindi^ 
pr^étextè pour exciter de nouveaux trbubles dans 
la republique , il renLOQtra au péilple que bien 
láih qu ôn pút accuserle sénat.ec les patriciens 
d'ayDÍr procure la fapiine , tout Ip monde savoit 
que ce malheur n'étoit arrivé quepar la déser^ 
.tion du. peuple , et par, la faptie de oeux qui 
avoient n%lige Fannéé; préc^d^eate de cultiver 
el diQ0femer leuxis terres; qu'il ne lui aeroitpas 
l^uB. difBcile de détruine l^soautresç^^mnies 
dont on les entretenoit dans des harangues sédÍT 
tkuses,, comme si le acnat eút forme Je ptojet 
d.' abolir, .le ti*ibunat, et de faire pfsrir tCfut le 
pçniple p^r la £amine *) que pour faire. tomber 
tout d'^n coup de^ discfours si faux et si içju-r 
rieux f n leur déclarq^t que le sçaa^t confirmoit 
de nopyeau la. dignité tiibumtiénne , aVec tous 

' Diôiíys. Hâlicarn. HK Vil/ pag. ^37. — * Ibid'. 
liv. VII.^ 
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les droits qui y avoient été attachés surlé Mont- 
Sacré ; qu'à V égard de la distíbulion des graiii8 , 
il laidsoit le peuplè maitre et arbitre d'y mettre 
lui-méme tel prix qu'il jugeroit à pippos. * 

Le-cotitol; aprèg un preambule si propre à 
adoucir les ^prits et à se concilierla bienreil^- 
lánce du peqple , ^óuta , comme par un doux 
reproche, qull ne poíivoit s-empêchier de les 
blâmer de Ia précipitation avec laquelle ils se 
laissoient entraíneraux' premiei^ bfuits que ré- 
pandoient quelques mutins; qu*il étoit bieri sur- 
prenant qu'ils voulussent fi^ire un crime au sé- 
nat des dififerents avis qui se proposoient , avant 
mémè quil eút íien statiié. <* Sòuvenez-vous* 
« leur dit-il , que p^ndani votre retraite sur le 
« Motot-Sacré, vos voeux, vós requ^tes, et vos 
« príères se bomoient à obteiíir Tabolition des 
<c dettes. A peine yous eut-on a<^cor<lé une si 
« grande gráce que yous vóus fites comme un 
« nouveau droit de la facilite du sénat pourde- 
<c mander la création de deux magistrais de votre 
« corps/dorit toute rautorité, de vptre propre 
M aveii , dévoitiêtre renfermée^à empêchèr qu'un 
<c plébéien pe pút êtrè opprimé par un patrícièh ; 
« nouvelle grâce qui nous attira vos remercie- 
« ments, etqui parut rempfir tous vós sõuhaits. 
« On ne vous vit point, dáns ces temps fôcheux , 
« lors tnéme que la sédition étoit le plus échauf- 
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M fée, demander qa'on diminuAt Fautorité da 
<í sénat, ou qu on chángeât la forme de notre 
<c gòuvemement. De quel droit donc to9 tribuns 
« prétendenlriU aiÂoiti:xl'hui porter leur» vueè 
« et ledr cemure sut ce qui se pasise dans ,nos 
<T cònseils ? QiiafidB'e8t-K)n avise defaire tin crime 
tf À lui sénateut pour avoir dit librement eoií avb 
4c dam le sétiat? Quelles lois peuvent vous auto- 
<c riserà poursuiyre, avec tant d'animo8Íté ^ son 
« exil úu 8a mort? Mais je suppose que, par un 
<r renversemeqt inouide tout ordre , Je corJ)8 en- 
« tierdusénat fòtjusticiàblede vos tribunsi; sup^ 
«posons encore, sionie veut, qu'íUoit échãppé 
« à Coríolan quelque chose de trop dur en disant 
«son ayis; n'est-il pas de votre équited^oublier 
«' quelques paroles vaines , et qui se soht perdues 
« en Taiír, en fayeur de ses 8er vices réek, dont 
c voos ave2 vous-mémes recucilli tout le fruit? 
« Conseryez la vie^ un extellent citoyen , con*- 
« servez à la patríe àn grand capitaine ; et si vous 
« ne le voulez pas absoudre coxnme innocent , 
<c donnezrle du moins còmmç criminei à tout le 
« sénat , qui vous ^n prie par ma bouche. Cé será 
<c^là le lien qui, en nous r^únissant , servira au 
« sénat comme d'un nouveau motif poiir Fehga* 
tf ger à vous continuer ses biénfaitç. Au lieu que 
tf si vous persistee à vouloir perdre ce sénateur , 
« peut^étre que Fopposition que vous y trouve- 



. AN DE RCHOC, 2^S. l^ô 

« liez de Ia partdes patríciens prodoirmt.desr 
t« máux qui vous feroiíent rèpen^r 4'aToir pòmsé 
« ti^p loixi TOtre ressentiment » 

Ge discour» fit impreMÍún.sur/la mult^tude, 
et touma les e^rito àa côté de la paix et de Tu^ 
ttion. Siciúias eu fat comteme; ma^s disiinu-^ 
làiit ses loauvais deaseins; il doiuia de grandes 
iQuaQges à Minutíus et à tous les sénateurs d'a-^ 
Toir bieii rdiilu é'abaÍBset jusqu'à rendré compte 
au peuple de leor coadmte, et de n^avoir pas 
méin^ dédaigiiéd'i0teiposérleurs piières et leurs 
o£ficâ ea favewr de Coriolan. Se toumant en- 
suit^ yers eé sénateur ; ^ £t tous , exeelleíit ei* 
« toyen , lui dit-il d'un ton íronique, nesoutíen* 
«c drez-T<ous paa aijQourd'hui devant le peiqíle 
<c ciBS avis si utilesà la rçpublique^ que tous ayez 
« prpposés á hai^dime^it dans Itit sénat ? ou plutôt 
«pourquoi n'ayez-Tpus pas recours à la dé^ 
.« tnence du peuple n>main? Apparemment que 
«f Goríoian ci^it indigne d$ sou courage de s'a'- 
<c baisser jusqu^à demander pardonà ceuxqu^ii 
« à voulu perdre. » . . ^ 

L'artificietix tribun lui parloit ainsi paree qu'il 
^éUÀi persuade qu' un hommQ du caractere de Go- 
riolan ^ inciapable deplieç et de changer d'aTÍs, 
aigriroit de nouv eau le peuple par la fierté de sés 
réponsefc. II ne fut pa» trompé dans ses espécan^ 
cm ; car èien loin que Gòriolan s^avouât coupa- 
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•btè , ouqu^il tâchàt d'adaucir lepduple^ comme 
a volt fâit Minúcias^ il ruína au contraire Ve&et 
du discours de ce Cônsul par une fermété à. con- 
tre-temps et par la dureté de sés . expreásions'. U 
se déchaina avec plus de force .qu'il n^avoit en- 
core fait contre les entrepcises des tribtitíS ; et il 
dédara nettaxient que le peuplè n'ayoit aucune 
autoríté legitime ponr pouvoir juger un séna^ 
teur ; mais que si quelqu'unse tròutoit ofiFéiisé de 
Vayis qu'il avoit úuvert dans le sénat, il le pou- 
YOtt citer deyant les consuls et les sénateurs , 
qu'il reconnoisÃoit pour ses juges naturels , et 
devant lesquels il seroit totijours prê^à rendre 
compte de sa conduite^ 

Les jeunçs^cnateurs^ charmes de Tintrépi- 
dité. qu'il faisoit paròítre , et ravis qu^il se trouvàt 
quelquunqai osâi'dire tout hautce qu'ils pen- 
soienttous , s'écrière9t qu^il n' avoit rien avance 
qui ne fut confoí^e aux lois. Mais le penple , 
qui se aroyoit méprisé , résolut de iúi faire sentir 
son pouvoir. Onlui fitson procèssur-le-champ, 
comme à un rebelle et a ún citívyen qui refiisbit 
de reconi^pítrc Tautoritó du peuple romain^ Si- 
cinius, après avoir confere en secret avec ses 
cóUègues, sans daigner méme recueiljiir les strf^ 
&ages de Fa^emblée, prononçà contre lui une 
sentence de mort, et il ordonna qtf on le j)réci- 
pitàt du haut dela Roche Tarpâenne; sup- 
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plice dont on punhsoit les ennemid de Ia patiie* 
Les édiles, ministres ordinaires de toute^ les 
violerices des tribuns , s^avancèrent pour se saisir 
de sa p^rsonhe' ; mais le sénat et touC ce qú'il y 
avóit de patiiciens daiiisFa^emblée accóururént 
à son secours. Ilè le mirent au milieu d'eux , et 
8'jétant faít des arme» des premiers objets que 
rindignation èt la colèrè leur píésentoiént, ils 
paroitôoient íésolusd^oppòser la force à la vio- 
lence. 

Le peuple, (]^ craint toujoúrs' qnaiad/on ne 
le traint poiíít , reíusa son $ecours aux édiléS , et 
demeura coinmè en áuspens, sòit qu'il h'osât at- 
taquer un gros ou il voyolt ses magistrats et ses 
capitaiiieSf 80Ítqu'il trouvât que ses tribuns eusr 
sent poussé ráni£bòsité trôp loin, en condam- 
nant un citçyen a mort pour de^ simples paroles. 
Sicinius , qui craignoit que Coríolan ne lui échapH 
pât , i^t approcher Brutus , son conseil et son 
oiraçle, au^i séditieux mais moins empcirté, ét 
qui aroitdes Yués plus éteridues. II lui demanda 
secrètement son ayís sur rírrésolotion du peu- 
ple , qui diácóncertoit teus ses dessdns. 

' Bi^tus lui dit qu'il ne devoit pas se^flatter de 
p#uYOÍr faire perirCòriolan, tant qu' íl seroit en- 
vii-ònné de toute la noblèsse qui lui servoit de 
gãrde ; qu on murmuroitmême dansL'aiisemblée 

' Dion.fiaHc. Hl>. VII^ pag. 47^* P^^^* íi^CoríoL 

I. IO 
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dece qu41 vouloit étre en méme tenips juge et pdr- 
ti6, que le peuplè, qui passe en tininstant de ]a 
colore la plus violenteii des sentiments de Com- 
passion, aròit trouve trop de ligueor danslaeon* 
damnationdemort; que dans Ia dispositioaou il 
Yoyòit les eépríts , il ne réussiroit pas assurémetit 
pár les Yoíes defait, mais quèsous le pretexte 
toujours spécicux de ne vóuloir Vieri faire què 
dans íes formes , il deveit exigér :du sénat que 
Coriolan pút étre jugé par l^assembléedu peúple, 
et sultout qú'il falloit obtenir, à quelqueprix que 
ce fât, que Tassemblée seroit cont^oquée par tri- 
bus , 'OU les grands et les plus ricfaes étoient çon:^ 
fondus avec les plus pauvrei; au lieu que si on 
recueilíoit les su^ages par centuries , il étoit à 
craindre que les citoyens richés , qúi seuls en 
composoient le plus grand nombre , ne sauYash 
scnt Coriolan* ^ 

Sicinius s^étant détenniné à suivre cet áVis , fie 
signe án peuple qu'il vouloit parler, et après 
qu'on lui eut donné audiéncé : « Yous Toyez, 
« Romaijis^ leur diVil, qu'^1 he tiènt pás aux pa- 
« triciens qv'tm ne répande aujotird^hui bèau- 
<c epup de sang , et qu'ils sont prés d'en Tenir 
<< aux maítis, pour soustraire à la justice renii^ 
« mi declare du peuple romain. Mais rious leúr 
« devbns de mèilleurs exemples, nous ne ferons 
« rien'avè<í précipítatiõn. Quoique le crimthel 
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« «oit assess cònvaiticu par 8on projâre aveu , 
« aou8 TOuIons.biçQ Im doim^r eocore du temps 
« pour préparer ses defensei Nous f^journoM ', 
<í dit-4J en s^adressant à' CorUAsm, à çomparoitre 
«^dieirantlç pem^le da»^ ví»gt-?ept joui:$. A Vér 
« gard de la distiibujiÂoii dm grains, ^ Is^/tóMtf 
€< rfea prend pasie soiâ qu'il doit,. Içs tiibiwsj 
« doBnexont ordce eqx-méoMfi ; >?; çt là^dessps i^ 
congédia rassánUbée; 

Le^énat , pendant cet iiltervaU^. » pônr sie 
rendre le penple £ávoi^9l4(e,T fijfja ia vente d^ 
(frasm au plu$ b^ pnx qií'il$ eus^iit été mame 
aTant la^áiitíoii , et les <^oQmil8 entrèrént tía eoii- 
fóreace ayéc le& tribmis aw VafiSwe de Copplan., 
dana Ia n^.de ks adoucir et de riédmirçip^ma^ 
gistrats popolakes à $e cooíoriaer aux anciei^i^ 
vègles da gouvemeÍBéeat, Miniieiu», quí pprtoit 
la parole, lem* representa que depuis Ia í^^od^ 
tioii de Ròme, (m a^oittoiíijours rei^ir Ce res^ 
péct aú sériat , de nÊ^renYoyor. aucuna a^iire a'u 
jagancnt áú peúple que ipmt un êéoaitm-comtdte ; 
qtf é lerrois méme aToient tn cette déférence pour 
u^ carpa si aiigilsie ; qii'il les. exhartQÍt à sé èon- 
fermer aux tisiagea de lears áncéítres. Mais^quie 
^lls aTQÍent des^ griefe. eoiiáderahle& à prqposer 
eoiítre Goriotan , ^ils «'adressassent au sénat , qui 
kur feroitj^stice ; et qui , sij^ ia ii3tiirexl3a^cnme 
et la^idité des pjreuves, lerimverrort par t^n 



IO. 
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srfriatus-cónsúlte aú júgement du peuple, quí 
pt)Ut^ lors séulémewt seròit eh droit de fáire le 
p^ócès à uTi^citoyen-. ' 

'^'•'Síciriim 8'òp^o8á, avec áoh ínsolence ordi- 
rtáii4 , *^éttfe rffrojtoátíc* , et il dédara qu'il nc 
^tíffrhfòit jamais qfuè íon décidàt paroin Bétiar 
tiíS^consuttè deraatorité da peuple romaiti. Ses 
iíònègií es] ' a«íssi mat-intenfionoes , mais plus ha^ 
biles dans la co^nduite de leuTs desseins , virem 
1fte»J<(jtt'ag áe íèíidrbieíit odieux;méine aux plé- 
'^ieftsr; 8^ilss'élôígnoiéntsi óuvertemeiít des for- 
íííêèòrdiifiàires deJajusticie, Ainsi ils obligèrent 
iSlkiil^s à se désástêr de ^sòn ^^pdsition , sous 
fí^ètêtté dè condescettdaijíce pour les' consuTs. 
MkWt^n^ còmplaiéafiicè; appar^hté bvr cioútok 
'd^âWáiitTOôi«^/'^'íb étdientb^ , sile 

Wáá«as^|[)S]Édt^>iié<Íeur^toitpas favorable, de se 
ibtíííèr i9ur lalcd f^idétiay pour en appeler de- 
^âiàt Ta^embliícr^dií» peiíple*; et pap là cette af- 
>fáii^e>dèvoit tòujiotirs re^rènir à Icur tribunal \ et 
il^K^^étoit a«i'fíhis t{ues«io«i> que de saTcdr-si dley 
Mrqit portée en premièreou eniecòudè ipstkiice. 
-■■' Aitisi ees tribuns cónyinrenit sans peiíie que 
ie^sétiat décideroit à soh ordixiaire si le peuple 
de^oit prefndre coifinoissance de cetté accusã- 
áón/ ért^k demandèrent seiílemént qu'il^^pus^ 
seiit>étre entendus dana le sesatavrjles. guieis 
qu'ils prétendoient proposer contrè ruccusié* 
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Les consuls et les tribuna étant conyeaus de 
celttc forme prpliminaire y:on introduisit k Jkn- 
demain çes magistratsdu peuple á^n$ le sénaL 
Décius, un de çes tribuas, quoique le plus 
jeut^q , portoit la parole , et on lui a voit Aé£éré 
çet honneur à cause de son éloqueace et de sa 
facilite à 8'énoncer en public : qualité in^isp^ir 
$able dans toatgouvernement popuiaire , et sur- 
tout à Rome^ou le talept del^ parolenétpit pas 
moim nécessaire pour s'ayan,cer, que le courage 
et la valeur. Ce tribun s'adre8saiit à tout le aé- 
qat , « y 0U8 savez, pères conscrits , ]eur dit-il « 
« qu'ayant chasse l.es roi$ par notre secours, vous 
c< établites daus la tçpublique la forme du gou- 
« vemement ^qui $'y observe, et dont nous.ne 
« nous plaignons pas., Mais yous n^ignorez pas 
(( aussi que dans tops les différends que de pau:- 
« vres piebéiens eureat dans la suite avee des 
(c nobles et des patriciens, ;c es, .piebéiens per-- 
M doient toujour^ leuírs prócès, parce q^e leurs 
a parties étoient leui^ juges, et que taus les trir 
« buiiaux n' étoient remplis quede patrícien^. Cet 
K abus obligea P. Yalénus Publicola , ce sage con- 
« sul et cet excellent citoyen , d'établir la loi qui 
« permettoit d'dppeler cj^vant le peuple des or- 
«c dona^nces du sénát et du jugenaent des conr 
« suls. 

« Telle cst la loi appelée f^cUéria,, quop a 
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« toigours regardée eomme k base et le fonde- 
(( mexit de la liberte publique. Cest à cette Idí 
te ^e I10U8 ayons í^cours aujourd'bui , ú tote» 
« nous refusez Ia justice que nous demandons 
<c contre un homme noirci du plus grand crime 
<c qu^on puissecomméttre dans une répuMique. 
c< €e rC^t, point tta seul ptébâén qui ^e jAàiíxt , 
«c^est le corps entier du peuple romain qm 
<c demafide la cofidamtiàtion dSin tyran qm a 
«c Youlu faire mourir de fiaim ses còudtdyens ; 
<( qui a viole liotre magistrature ; et r^pouss^ , 
« la force à la mâin , nós òjfficienet les édiles de 
«la republique. C^tCoriolan que nous acco- 
cc sons d^avoir ptt)posé Tabolition du tribuoat , 
<c cette oíiagistrature consacrée par les seradeiits 
« les plus solennels. Qu'est<-ilbesoÍB aprèscelade 
« sénatus-consulté pour juger un par^ crime ? 
« Ne seát-on ^s que ces décrets^ particuliers 
« du êéiiat n*ont lieu que dans des a'fiFatres im- 
<c pr(^ru^ et extraordinaires, et sur lesquelles les 
« loisn'ont encore ríenstati^^Maisdansl'espèce 
4< dont il s'agit , oà la loi est èi fonnelie^ oh elle 
« dévoue ^ expressément aux dieux infomaux 
«< ceux qui la violeront , n'e9t-ce pas se rendre 
« çomplice du crime que d'en vouloir douter ? 
* Ne craignez-Yous ppint que par ces retarde- 
«( ments affectes de prononcer conlre le crimi- 
« nel , soas pretexte de Ia necessite imaginaire 
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te d'un «én^tus-^omulte , ie peuple ire se per- 
M 5uade que Coriolân n'aété qtie rinterprète de 
<< TO» saitíments ? 

<c Je sais qúe plusieurs panni yous se plaignent 
« t]iie ce n'a été que par violence qu''on a arra- 
ie ché YOtre consentemeat pour Tabolitioii des 
u dettes, et rétablíssemaoit du trílKinat. Je veux 
« méme que dans ce haut degré de puissance ou 
<< vous YOUS €tiez élerés depuis Texpulsion des 
« róis , il ne yous àit éte ni utile ni méme hono- 
« rabie d'en relâcher une partie en fiaiYeur du 
ii peuple ; mais yous FaYez fáit , et tout le senat 
« s'y est engagé par les serments les piús solen- 
« nek. Après rétablissement de ces loi^sacrées, et 
<c qui rendent la perspime de nos tríbuns inYÍo]a- 
«^le 9 irez-YOus , au gré du premier ambitieux , 
« réYoquer ce qui feit la sureté et Ic. repôs de Té- 
u tat ? y o^ ne le f erez p^ assur^meat ^ et j' en r é- 
u pondSytant que je Yerrai dans cèt^ assemblée 
i< les Yenérables magistrais qui ont eu tant de 
M part à la réunion qui s'est íaite sur le Mont- 
ei. Sacré. DeYoit-on seulementsouffrir qu'on mit 
i< un si grand crime en délibération ? Ooiioían 
« est le premier qui par des aYis séditieux à tàché 
<c dé ron^pre ces liens sacrés , qui à la íaYeur de 
<c nos lois unissent les difíférents ordres de Tétat. 
\< Cest lui seul qui Yeut détruire la puissance 
« tríbunitienne , F asile du peuple , le rempart de 
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« la liberte, et le gage de notre réunion. Pour 
te arracher le çonsenrement da petiple , il veut 
« faire réussir im crime par un pi usgrand crime. 
c< U ose dans tm lieu saint» et'au milieu du sé- 
« nât , jproposer de laisser mourir le petrple de 
« faim. Ne songeoit-^il point, cet homme cruel 
« et insensé totit ensemble , que ce peuple qu'il 
« vouloit faire moúrir Avéc tant d'iifhumanité, 
« plug nombreux et plus puissant qu'il ne sou- 
« haite, réduit au désespoir, se seroit jeté dans 
« les maisons dés plus riches ; qu'íl auroit en- 
«foticé ces greiiieí^ et ces caves qui recèlent 
« tant de biens, et qu'il auroit ou succombç 
<c sous la puissance des patriciens, ou qu'eux- 
í< mémes aurôient été extermines par utíe popu- 
€< lace en furie , qui n' auroit pris alors la loi que 
« de la necessite et de son rlessentiment ? 

«Caí' afin que vous ne Tigtioriez ps^s, nous ne 
« nous seríons' pas laissés conaumer pàr une fa- 
ce mine , fomentee par nos eiinemis. Mais après 
« avoir pris a témoiíi les dieux vengeurs de Fin- 
«justice'^ nous aiiriòns 'renlpli Rome de sang et 
« de camage. Tel eút e'té lé funeste succès des 
« conseils de ce perfide citoyen , si des sénatetirs 
<c plus affectionnés a la patrie' n' en avoient em- 
« pêché Téxecution. Cest h vous, pères cons- 
« crits , que nous adressons nos justes plaintes. 
« Gesí votre secours et lasagesse de vós ordon- 
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i< nances que nous reclamoíis , pour redu^^e cet 
« cQnemi public à venir devant tout Ic pcuple 
c< Romain, àssemblé par tribus, rendre compte 
« dé ses pemicieux conseih^ Cest là ^ Coríolan» 
« que tu dois soutenir tes premieis sentiiiients , 
« si tu Toses, ou les excuser sur la précipitation 
« de ta langue. Quitte , si tu m*en crois , tes 
« maximes hautâines et tyrinniques. Fais-toi 
« plus petit , rends-toi semblable à nous , prends 
« mémedesliabits de deuil , si conformes à Tétat 
« présent de tá fortuné. Implore Ia pltíé de tes 
« concitoyçns , et peut-êtrè que tu en obtiendras 
« lagraee etlepardon de tesfautes. » ♦ 

Ce tribun ayant cesse de párler, les cotisulsde- 
mandèreht Tavis de Fassemblée; ilscommencè- 
rent pàr les consulaires , et par les sénateurs les 
plus anciens. Car en ce temps-là, dit Denis d'Ha- 
licamasse ', lesjeune§ sénateurs n"etoient pas 
asseis présomptueux pour se croire câpables df ou- 
vrir un avis., Cette jeunesse modeste et retenue , 
sans oser parler, déclaroit seulement son sénti- 
ment par quelque signe, çt en passant du cote 
quilui paroissoit le plús juste.Ce fiit de cette ma- 
nière si tespectueuse d'opirier qu'ils furent ap- 
peles sénateurs Pedaires, parcequ^on ne cõn- 
noissoit leur áris que parle pajrti òà ils alloient 
se ranger: aussi disoit-on communément qu'un 

' Dionys'. Halicarn.lib. VII, p. 453. 
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avis pédaire rçasembioit a uue téte ^ans lan- 
gue. 

Tout les seiiateurs i par dififéreats oaôtife , at- 

tendoient , les uns avec impa,tie0ce , d'auti*es 
a veç inquietude , qiael seroit le sentiment d' Ap- 
pius Claudius. Quand ce fut soa tour pour opi- 
ner : « . Vóus ss^irez , pèreB conscrits^ lenr ãitríl , 
« qu^ pendant long-temps je me suis opposé 
« souvent tout seul à la.trop graade facilite avec 
« laquelle vous accordiez au peúple toutesses de- 
4c manden Je<ne sais si je o« me sais pas inéme 
(< rendu importun par Jes ^funestes présages que 
« je faisois de ta réunion que Ton vous proposoit 
tt avecces deserteurs. de la republique. L'événe- 
a meut ui^a que trop justifié mesjustes soupçons. 
jc .On toume conti:^e vous aujourd^faui cette par- 
« tie de lamagistrature que vous ivez^vé^héek 
c< de& séditieax. . Le peuple vous punit piar vos 
tt propres bienfaits ; il se sert de vos graces pour 
cc ruiner votre autorité. C!'est-en vaia que vous 
« vous caches à vous-mémes le péríl ou se trouve 
« lesenat; vous ne pouvez igaorer qti^^on veut 
« changer ranciêiine forme de tiotre gou verae- 
« meut. Les tribuos , pour faire réussir leurs 
u desseins secrets, vont íiomaí^-par degrés à la 
i< tyrannie. D^abord on n'a demandéque 1'abdti- 
« tion^desdjBttes, etce peuple auJQqrd'hui si fier, 
tf et qui veuts'érig^ enjugesouveraindes sé- 
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ff nateuFB 9 crut alors avoir besoin d'une amnistie 
« pour la manièrepeusoiimise dpiitii ayott de- 
ff mapd^ eétte première grace. 

« Yotre facilite á £aiit matte de nie>uTeIléspré- 
ff teôtipns ; le peuple a voolti ayoir ses magis- 
« trats particoHers. Yoiis^avez avec quelie fòrcé 
ff je Hi^opposai a ces nouveautâ ; mais malg^é 
ff mon opposition dh se relâcha encore «ur cette 
ff demande. On accorda des tiibuns au peuple , 
ff c'ert-à-dire des chèfs perpétuds de sédition. 
ff Le peuple enivrp de f areúr, vouRit méme 
ff qa'oii consacrât dluiie manière particufière 
(c cette nonvelle-magistratare , t:e qci'on n'avoit 
ff pas '£atit pour le consnlat , la pramère dignité 
ff de la republique. Le sénat consentit à tout , 
ff moins par bonté qtie par foiblesse ^ on déckra 
ff la perBonne des trib»ns sacrée et iimdiable ; 
ff on en fit une loi. Le peuple exigea qu'eilè fôt 
ff antoiísee parles sêrmetttsleè plus çolennds , et 
4c ce jour^là , .messíeurs , tous júrâtes sur les au-» 
ff tels votre propre peite et celle de vos enfants, 
c< Qu'ont produittant de graces ? Votre facilite 
ff h^aservi^'à vousattirérlemépris du peujple, 
ff età augmenter Torgueil et Tinsolence de seS 
ff tríbuns. Ih se fônt&it eux-mémeá des droits 
ff nouveaux ; et ces ma^trats modémes , qoi 
ff devròient vivre comme de simples particu»- 
ff fiers , convoquent aujourd'hm les assemblées 



/ 
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(c dupeuple, ètànotreinsulbntrecèVQirdesIois 
« par le suffirage tf une vile populace. ; 

« Cest cependant à ce tribunal si odieux qu'on 
«cite ^tijourd'hui un patricien, un sénatéur, 
« mi citoyen de votre ordre, en un mot Gorio- 
x< lan, ce grand capitaine , etcethommedebiien 
« en méme temps , entore plus illustre par son 
« attachement aux intérét^ ãtu sénàt que par sa 
(c valeur. On bse faire un crime a un sénateur 
« d'avoir dit son avis eb plein sénat avec cette 
« liberte A digne d' unilomaiu ; et si vòus-mêmes 
V ne lui avíez pàs servi de bouçlie^ et de rem- 
« párt , on auroit assassine à vos * y etix un de vos 
« pllus illustres citoyens. La maj este du sénat al- 
*< loit être violée par ce meurtrç; oii. pefdoit à 
« votte égard le respfect dú a votre d|gnité, et 
« vous^perdiez vous-mémés la liberte èt Tem- 
« pire. ' . • V ' ■ ' 

« Là fermeté et le couráge que Vous fites pa- 
« roítre dans cette bccasipn a comine réveillé ees 
« furieux de leur ivresse. II semble qu'ils soient 
« honteux aújourd'hui d'un crime qu'ils rfont 
« pu ache ver ^, ils se désistent des voies defait qui 
<c neleur jont pas réussi ; èt ils oht recours en ap- 
« parence à la justice et aux régies dé droit. 

« Mais quelle ést cette justice , dieuximmor- 
« tels , que ces hommes de sang veulent intro- 
cc duire ! Ils tâchent, avec des manières soumises, 
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(c de surprendre un sénatusi-cooMjlte qui les 
tf mette en.état de pouvoir traiaer au supplice 

«. le meillear de vos citoyeiw. , On vow cite la loi 
« Valéria comme lia règlé de votre^ conduite : 
<( mais ne sait-on pas que cette loi , qui aptocise 
<c lesappels derantrassemblee du peuple, nere- 
« gs^rde que les paui^ãres pj^Miens , qui , desti- 
tf tués de protectipn , pourroient étre oppiániés 
« par le crédit d^une cabale pulssante? Le texte 

• tf de la loi y est formei : il est expresdémient porte 

« qu'il Mra peimis à un citoyen condamné par 
<c les consuls d'en appçler deyant le peuple. 
<< Publicola par cette loiouvroit seulement un 
« asile aux malhéui*eux qui pouvoientse plaindre 
« d'avoir dté çondami^és par desjug^esprévenus. 
« L'ol;^<^ de la loi n'étoit que de feire reyòir Icur 

. « pro€;ès ; et quand yous ayez consenti depuis à 

.« rétablissement des tribuna, ni vous, ni méme 
« 1^ peúplen'ayez prét^ndu, en créant cesnou- 

.« veau^ magistrats , que 4e donnerâ cette lo^ des 
c< protect;çurs , et aux pauvre^ des ayoqats qui 

-(^ les empéchassent d' étre opprimes par^ les 
« grands. Qu'a de ccmimununepareiUeloi avec 

1 « raffaire d'un sénateur d^un ordre supérieur au 
« peuple , et qui n*est comptable qu'au sénat de 
«; sa.condiiite ? Pour feir.e voir que la loi Valéria 
«ne regàrde que de simples plébéiens, depuis 
<< environ dix-sept ans qu^ellç est établié , que 
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« D^u8 me^ moBtare un s^ patrkien qoi ^ en 
<( veitn de cetté loi r ait été la^duit en jugaaient 
« derant le peuple, et notrè dispute será ter^ 
« mitiée. QuieUe justice y 2Kiroit«il doac après 
« tout de livrer on sénatear à la furenr de& trir 
<< bttiis , et ^e le peuple fôt juge dans sa iproipve 
« Cause , comme si ce peuple daus Sje^ assemblées 
« tumuituieuses^eteóiiáuitparâesmagistrati^sé*- 
« ditieux , étoit 99sá& pr^jug», saus haine et sftm 
<( pasaoB. AiBsi, messieurs, je to^s coaMlIe 
<c ayant que de lieH statuer « de songw séiieuse- 
« mént que dans cette occasion tos intérêts sont 
« ins^arabks de ceux de Coriolan. Du reste je 
^c ne suis point d'aYÍs qu'on révoque tes graces 
<^ que vous avez faites au peupte , de quelque 
<c manièré qu*il les ait obtenúes; mais je ne puis 
« m^empécher de voús exhorter à refuser con- 
« râgjeusement dans la stHte tdut ce qu^on pré- 
« tendra obtenir de tous contre ^otre propre 
« autorité , et contre la forme ^ notre ^ouver- 
« nement. » ^ 

GÍr Toit par ces discours si opposés de Thkdos 
etd'Áppius, que Faflfaite de Coriolan neservoit 
que de préteite à de pkis grands íntéí^ts. Le yé- 
ritáblé stget de Ia dispute et de Vanimósíte dcs 
dèux partis, rouloitsurce quéle^hòbles et les 
patriciens prétendoieat que par Texpulflion des 
i*òis ils avoient succédé à leur autorité, et que le 
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gouyernemeiít deroit être pur€mept aristocra- 
tize ; an iieu que l» tiibuns tâchoient pat de 
nourdtes lói» àe lê toumer en démocrafie , et 
d^attírer toute Tautoríté daiis Tassemblée da 
peufde, qu'ils gonvejmoient à leur gré. Ainsi 
l'ambition, riotérét, etlá jalou^e, anímoient 
ces difierents partis , et faisoient craindre aux 
plu^sages »ne nouvelle séparatíon , ou ttne guerre 
civile. 

Cçst ce que M. Valérius, ce consulaire qui 
avoit eu tant d-e part à la réunion sur le Mont- 
Sacré , reprÀenta au >8énat en des termes egalê- 
ment forts et touthants. Cétoit iin véritaHe ré- 
publicain, et qui soúfiProít impatiemméiit que les 
Qobles.et ceux de sen ordre affectassent une dis- 
tincticm et un empire toujours odieux dam nn 
état H>re. Goâamè il avoit line éloquence douce 
^t hiSHiuante, il dit d'dbof d beaucoup de chpses 
en j^éfiéral à la louange de la paix', et sur la ne- 
cessite d' entretenirrunion dans la republique. 
De là il passa à Taffaire de Coriolan , et il fiit 
tf avis qu'on en renvoyât la connoissance â Tas- 
scmWée du peuple^ II soutint que le sénat en cé- 
dant queique^chose de son autorité, en assureròit 
la durée; qu'èlle seroit plus feítne si elle etoit 
^^oindre., et que rien n^étoit plus propre à désar- 
^er le ressèntiment du peuple contrecet illustre 
aiccus^, que de lui en abandontierle jtígement i 
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quje Ia nxultitude , chármée de cette défierence ^ 
s^abstien^roit de prononcer contre un homme 
qu'elle saToit étre si cher au sénat : que pour 
acheverdç Tadoucir, il étoit d^avis que tous les 
sénatèurs se répandissent dans Xassemblée , et 
que , par des manières plús douces. et plus popu- 
laires , ils tâcbassent , chacun de son^côté , de ga- 
gner les plébéiens. qui étoient de leur cqniKois-^ 
sance. 

Valérius se toumant easuite yers Conolan , le 
coiiJQira daos les termes leá plus touchaiits de 
donner la paixà 1^ republique : « Allez, Conolan, 
« luidit-il, you§ présejater vous-même genéreu- 
« ^ement au jugement du peuple ; c'e$t laseule 
« mánièFedevousjuÃtifi.erquisoit digne de vous; 
« ç' estie moyen le plus propre à imposer si|ence 
« à ceu?: qui vousacçusent d'affecter la tyi^aipinie. 
« , Le peuple , charme de yoir ce grand courage 
<< fdiet eníin sous la puissançf^ de ses triti^unSc, ne 
« se i^éspudra jamais à pronpncer cojatre Gorio- 
« lan ; au lieu que si vous' persistez àmépriser ce 
« tribunal , si vpus déclinezsa justice , et si vous 
*< vous obstinez àn'être jugé que par les consuls^ 
« vous commettrez le séna^t avec le peuple, et 
« vous âllumerez une cruelle séditionl Vousseul 
(< en serez le flambeau fatal ; et qui sait jusqu'ou 
« se pòrtera Tincendie PReprésentez- vou^ricnage 
« afíreuse d' une guerre civile ; les lois sans force j 
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« les magistrats sans pouvòir ; la fureui- et la yio- 
« lerice régner dans les deux partis ; :le fer et lè 
« feu briller de toutes parts , et vos citoyejíxs ^é- 
« gorger les uns les autres ; la fèrame vous rede- 
« mandei son ipari; le pèr^^ses enfaixa ;tous 
« vóus eharger d^imprécatíonSu Ènfin repr^sen- 
« tez-vous Jlome, àqiii les díeux,avoientpi^Qi»i$ 
« djB si grandes destinées succQBober sons les f p- 
« reurs de déux partia, et s'ensevelijr sou^^^ses 
« propres rumes. » •., ' :: r: ; > 

Valérius, quiaimoitsincèreiDeiit-^patde; at- 
tendrí par Vidée de ces grands malheurs , rle put 
retenii: des larmes qui lui éçhappoient nsâlgi é 
lui : et ces larmes d'uncoii8uJaire ve'i:>érabíje par 
son âgeet parsesdignités, encore plus eloquentes 
que son dÍ8cottrsv4ouchèrqnt la plupart.des\$p^. 
ndteurs èt disposèi^ntles e^prits.à «li p^ix: • > 

Poiír l<>rs^ Valóriíís se voyant ra^ítte de Tas- 
sembléé, eleva sá voix;çí# commç^Ul ftiil repris 
de nou.vellès v forces,, ou <|u'il.feut 46^un iau^re 
hoiiime, il.se! (inon$ra àdecouvei^l^, etil leur 
parla avec.cétte aútQrite que lui donc^oient son 
âge ' et un«. longuie expt rience daniç ]^ af¥aires. 

«Orinreutiicws .feire peur., fifjécria-tril , ppur 
« lá' liberte publique, n nom âonnwas tant de 
« pouvoii' au.peuple, et si on^lifi «emetje jiige- 
<* mènt de ceux de notre ordre.qiii se^pjit ac- 
« cusés par lesrtrihuns. i^ s^|s .pçnHiAdé au 
I. 11 



iGa RÉVOLtJTIONS ÍOMAINES. 

i< cóntraire que rien n'e8t*pl«8 pròpre pour la 
« maíntenir. Lá republique est compos<5e de 
« deui ordres , de patriciens et de plébéiéns ; 
« il est quéstíon de décider auqoel de ces deux 
« otdres il est plus súr de confiér la gardc et 
«'lé dépôt sácré de notré liberte. Je soutiens 
t< qu'elle serít plus en sôreté entíe les mains du 
« péuple, quine demande que de n'étrepasop- 
«piiíné, que dftíis' celles des noWies , qui tous 
« oi3it une violente passion de dominer. Ces pa-- 
« tritíens revétiiS des premières magistriatures , 
<< distingues par leur naissance , leurs ríchessefí 
« "et I^urs digpités , sêrónt totijours assezpui»-! 
« sáiits pour retéíiir lé peuple dans son devoir ;' 
<* et le peuple, autotisé par les leis , attentif aux 
« déihárches des graflds, naturelleinent enneini 
« et jaloux de toúte (élévation , fera craindre la 
í< séV^ritd de ses jugcmeiits à ceux des f^atríciens 
« qulseroiénf teiító»d'aèpirerà la tymnnie. Vou» 
« avez , pères conscrífS , aboH la royatíté, parce^ 
« qúe TaiTtorité d'un seul deveitòit-tróp absoluel 
« Non cotífents dcpartager te pòuirofr souve- 
« rain entre deux magistreits a¥Hqpels, ^rous leqr 
« avez encore doiítfé tin cònse»! de to)is cénts 
« scnátettrsj '(|ui servenf d'in8pecteurs de leor 
« Gonduite , ét de modérateurs de leur antorité. 
« Mais cemémé sénat, si fenrmdâUe aux róis et 
* aux cohsuls , tte trouvê rien' darts la répobli-' 
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« q^e qui balance spn autoràté, Je sais bien que 
« jusqti'icinous ix-avons^ grâces aux dieux, qu'à 
« nous lôuerdesa modération. ]^ais je n' ignore 
« pas au88i que pçut-êíre en sommes-nous rede- 
« VablefiÀ Ia craiute du dehorsi çt à c<;s guerres 
« continuelles qu'il nous a íçillu soutenir. Mais 
« qui nous répoodra que dans Ja suite nos sue- 
« cesseurs , de vénus plus fiera et plus puissants 
« par une longuepaix, n'attenterQntpointà la 
« liberte de leur patrie, et qu'il ne se fòrmera 
« point dansle senat xnême quelque faction puis* 
« sante dont le chefie fassele tyran deson pays^ 
« s'il ne se tanouve en- Riéme temps hors du sénat 
« une auice puissanee , qui , à la fa.yeur des ac- 
« cusations q^'on ppurra pòrt^er dans 1' assem- 
« blée du peu|)le, soit en état de s'opposer aux 
« eutreprises ambitieuses d^grandsP 

<< On me demandera peut-^tre , si on n'a pas le 
V même inconvénient à craindre de 'la part du 
«í peuple, et si oh pourra empécher qu'il ncs*é- 
«^ leve un jour parati les plébéiena quelque chef 
« de parti qui abuse dèson pouvioir sur les es- 
« prits à^lai, multitude, et qui, sous le pretexte 
<< ordinaire de défendre les intérôts du peuple , 
« n^opprimerà la fin sa liberte et celle du sénat 
« Mais vous n'ignorez pas qu'au moindJ^e péril 
« ot^ vous paroítroit la republique de ce côté là , 
« nos consuls sçnt en droit de nommer un âic^ 
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« t$teur, qu'ils netireront jamais qufe iie votre 
« corps ; que ce magístrat, souverain et raaitre 
« absolu delavíèdeses concitoyens, estseulca- 
« pable par son autorité de dissiper une fa^tion 
í< pDpulâii^e : ét la sagesse de nos lois ne lui a- 
« même laissé cette puissance redoutable qtie 
« pòucsixmois, de peurqu'iln'en abusât, etíjue;' 
w pour établir sa propre tyrannie, il n employât 
« une autorité qui ne líii étoit copfiec que pour 
« détruire celle des autres. Cest ainsi, ajouta 
« Yaléiius , que pár une inspectit)n reciproque v 
<( lesénat veillera sur ia conduite des consuls , le 
í<peaple sur celle dusenât,' et le dictateuf; 
« quand Tétat des affaires demandera qu^onait 
« recours à cctte digíiité , servira defrein à Fam- 
« bition des uns et des autres* Plus il y aura 
« d'yeux oiiverts sur la coiiduite de chaque par-* 
« ticulier, et plus nòtre liberte será assurée , et 
« plus la constátutiohde notfe goavémemant 
« será p^rfaitíe. » 

D'autijessenateurs , qui étoient damême ayis, 
ajoutèrent que rieij n' étoit pias propreàmaiiite* 
nir la Hberté que.d« laisserà toutcitoycri romain 
corqpris sóus le cens le pouvoir d'int€iiteraction 
deyànt Vássemblée du peuple centre ceur qui 
áuroient TÍolé les lois ; que ce drbit d'accusation 
non-seulement.tièndrbit les grands enrespect , 
mais ser viroit^ncore à exhaler, pour ainsi dne , 
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les murmure» du peuple ^ qui sans ce sccours 
pourroit se tourner ensédition. Ainsi on résolut 
à la pluralité des voix de renvoyer cette affaire 
au jugement du pleuple. On prit d'autant plus 
volontier» ce parti ^ qiie lá réquisition que fai- 
soient au préalable les tribuns d'un sénatus- 
consulte pour pouvoir faire Je purocès à Taccusé, 
«ervíroit à Favenir d'un noureau ^titre de la 
puissance et de Tautorité dn senat. : Quoiqué Ia 
eompa^níe sút qu'elle ^Uoit sacrífiertin iíinocent 
à la passion de ^es ennemis,» Tintérêt public 
Temporta sur le particulier, et on dressa aussi- 
tôt le senatus-consulte *. Mais avant qu'il fút si- 
gné, Coríalan, qui.vitbien (^uelèsénatraban- 
dpxinoit , demanda Ia liberte de parler , ét Fayant 
obtenue :,« Vous savez , pères conscrits » dit-il 
<* en adressa^nt la pa^le aux sénateurs > quelle a 
« été júsqu'ici ma conduite. Vous savez que cette 
« haine opiniâtre du pieuple, et les persécutions 
«si injustesquè j'en soufíre , ne.viennent qiie de 
<c cet attachemeíit inviolable que j'ai, toujours 
« fait paroitrc pour l^s intérêts de cette compa- 
« gnie, Jene parle point^e la recompense que 
.« j*enreçois aiyourd'bai : réve'nement j^stifiera 
« la (òiblesse , èt peut-être la jcnalignité des con- 
e« seils qu'on vousdonne àmon sujet. Mais puis- 
c< quenfin Tavis deYalériuéra prevajti, queje 
' Hionys. Haiicarn/.Ub. VII, pag. 46u. 
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« sache au moins quel est mon crime, et à qaelles 
« conditions on me livre à la f arear de mes en^ 
« nemi». * 

Coríolah s^expliquoit áinsi pour tàcber de pé- 
nétrer si les iribuns feroient rouler lear accusa- 
tion 8ur le discours qu'il avoit tenu en plein sénat. 
Cétoit , à la vérite, Tunique caase du décháine- 
ment des tribuns contre ee sénateur, à qui ils ne 
pouvoieiU pardohner la propositíon qu'il avoit 
faite d' abolir le tribanat; maÍ8 commé ilscrai- 
gnoient de se rendre trop odieax au çénat, s'il8 
prétendoient faire un crime à chaque seaateur 
des avis qu'^il oúvriroit dans les délibérations pu- 
bliques , ils t^éclarèrent , après en avoir confere 
^nsemble, qu'ils renfermeroient toute leurac- 
cusatioB dans le seul crime de tyrannie. 

«Si cela est ainsi, repartit Cotíolan , etque je 
« n'aieà me défendre que d' une óalomnie si 
« mal fondée, je nx'abaiidonne librement au ju- 
« gement du people; et jfe n'empêche po^nt que 
« lé sénatus- consulte n'en soitsignté» » 

Le sénat ne ftit pas fàché que Taffaireeât prís 
ce tour, et qu^on fut convenu^ie ne pointpárler 
de ce qui s' étoit passe dans la dernière assemblée, 
ce qui auroit interesse Thonneur et Fautorité de 
la compagnie* Ainsi, du consentem ent de toutes 
lesparties, rarrêtfutMgné, et il y f ut statué que 
Taccusé. auroit viogt-sept jours pourpréparer 
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dè9 déíemes. On remit cct arrét entse \e» imins 
d^s fribum; et de peur qii£ contre leui? parole ils 
ne préteiidi^nt.toujourd &ire un crín^eà Co-- 
liolan dans Tadsômblée du peupk, de ce qu'il 
avoitavaii€éau9iijetdu tribimai:, otdu príx qti'il 
faUoit mettre aiix grains, oa rendit un nouveau 
isénatus-^otisulte qui le déjcfaarçeott de toute ae* 
tion qei poúrroit/étre intentée contre luià ce 
eujèt ; précaifttioii que le senat pcit , pour ne pa^ 
Yoir dijscuter derant le peuple juaqulà 4^el point 
les sénateMFS pomroient porter la liberte de leurs 
avis. Les triboxis, après ayoir faít la lecture du 
décret du senat dans la première assemblée du 
pei^ple , exhortèrent tóus lescitoyens de la répu^ 
blique , tant ceux qai demearoient dani$ Roíne , 
que les habitaiits de lá campagne, de se trouver 
dans la piãce au jour marqqé pour y donner 
leurs 9iifiFrag)68. La plupart /des plébéiens àtteu'* 
doiént ce terme avec impaticHice , dans le dessein 
de signaler le«r haine contre Coríolan ,^etirls p^*- 
rdissoieiít anitEDes contre ce senateur, comme si 
sa^perte eútétele^kit de la republique* 

£nân on vit paroitre le jour fatal ou Ton de-^ 
Yoit décider de cette grande afiPaire : une foule 
innombrable de peuple remplit degrand matin 
tòute ia place. Les tribuns, qi|i avoient leurs 
vues , le séparèrentpar, tribus a*vant Farrivée des 
«énateui^ , au iieu que depuis le règne de Ser- 
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vius Tulliu» on avoit toujours recueiHi les voix 
par centuries, Cette seule différence decida en 
cette OGCflfôion , et dépúis fit toujourspenchér la 
balance ou en' fareur du péuple , ou en faveur 
àes pàtnciens. Les consuls étant amvâ dans 
Tass^mblée vOuloicnt maintenir Tancien usage, 
ne> doutant point de sauver Còriolan , si oii 
comptòit les voix par centuries , dont lês pàtn- 
ciens et les plus riches eitoyens cfotnposoient le 
plus gpand nombre. Mais les tribuns, aussi ha- 
biles et plus opiniâtrés ^ représentèrentque dans 
uneaí¥aire ou il s^agissoit des droits du peuple et 
dè la liberte publique, il etoit justje que tou9 les 
eitoyens , sans égàrd an râng et aux richesses ; 
pussent donner chaeun leurs suffrages avec éga- 
lité de droit, et ils déclarèrent hautement qu'ils 
neconsentiroient jamais qu^^oh recúeillít les voix 
autrement quê par tête et par tribus: On poussa 
íbrt lòin la dispute siir ce sujet '^à la fin , le séhat 
qui ne vouloit pas faire sa cause de celle de Co- 
ric^an ;'et qui craignoit qu'on n'attaqaât directa- 
ment son autorite, cédaii son ordinaire à Fopi- 
niâtreté des magistrats du peuple. 

Cependant Minucius le premiér cônsul, pour 
còuvrir en quelque manière ce qu il y avoit de 
foible , et méme de boriteux dans cette conduite 
du sgiat,. monta alatribuneauxharangues.il 
ouvrit son discours par les avahtages que pro-^ 
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duisoientrunlon et lapaix, et parlesmalheurs 
qui suivoient de la discorde. II passa dè£eslieux 
communs à TaffecticHi que le scnat avoit pour le 
peuple , et aux biehfaits dont il F avoit comblé 
endifféreatstemps. II declara qu'il ne deiDandoit 
pour toute reconnoissance que la grâce de Co- 
ríolan, et il exhorta les plébéiens à faire moins 
d'attention àquelquespatoles échappees dans la 
chaleur du discours, qu'aux services importa» ts 
que ce généreux citoyen avoit rendus à la repu- 
blique. « Còntentez-vou»^, Romains, ájouta-t-il, 
« de la soaú^ssion de ce grand homme ; et qu il 
« ne soit pas dit qu'un citoyen si illustre passe par 
«les formes de Ia justice comme un criminei. » 
Sicinius lui répendit que, si une pareille indul- 
gence avoit lieu dans le gouvernementdes ctats , 
il n'y en auroit point qui fussen): en súreté:.quc 
tous ceux quiaurôient reridu de grands jServi- 
ces , pourroiérit entreprendre impunément les 
choses les plus injustes : que dans les xnonarchies 
les róis pouvoient fairè gràce ; mais que dans les 
republiques , les lóis seules régnoient , et que ces 
Iqís , * sourdes aux sollicitations , punissoieni le 
crime avec la méme exactitude qu'elles récom- 
pensoient la vertuv 

« Puisque malgré nos prieres , lui répartít 
« Minucius, V0U3 vous opiniâtrezà faire juger 
« Çòriolan par les sufírages de l'assemblée, je 
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« demande qfue , suivant que vom en étes Opn- 
« vénus dans le dénat, vous renfiehnidas toiíte vo- 
« tre accusatíon , dans le áeul chef du úsiúxe de 
« tyrannie, et que voos en fournis^ez les pr^u- 
« ves et les temoins. Gar, ajouta ce ccyftsul , à Fé- 
^< ^ard des discours qu'il a teilus en opinantdaas 
« nos assemblées , outre qué vous n'avez pas 
« dróit d'en connoltre, lé senat Fen a de- 
« chargé ». Pour jufiítifier ce cjuíl avançoit, il 
luttout haut le sénatus-tònsuJte qui^en faisoit 
mention t il dèS(^ndk eiisuite de la tribune , et ce 
fut toUt le secours q^e cet itlustre acicusé tira de 
Ia timide politique du sénat. i 

Sicinitis piit la parole , et representa au peu- 
ple qu'il y avoit long-temps que Coriolan, des- 
cendu des róis de Rome , cherchoit à se faire le 
tyratí desa patrie : que sa naissat^ce , so^ courage, 
ce grand nombre de partísans^, qu'on pouvoit 
appeler ses premiers sujets , ne devoíentle ren- 
dre que trop suspect : qu on ne pouvoit trop 
craindre que cette valeur , tant vantée p&r les 
patriciens , ne deytnt pemicieuse à ses conci- 
toyens : qu'il etoit méúie déjà trop criminei « dès 
qu'il s'étoit rendu suspect et k*edou1^Ie : qu en 
matière de gopvernement, le«eulsoupçon d*af- 
íecter la tyrannie , étoit un crime qui máritoit la 
mort, ou du moins Fexil. Sicinius ne voulut pas 
s'expliquer plus ouvertement, avant qu'il eôt 
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jentendu Coriolan^ dans ses defenses /afin de 
tourner dans aue replique tòut le fortdc Tac- 
cusation , eontre les endroits moins défendus : 
artífice dont il étòit côiiyenu aréc Décius , qui 
devoit parlèr à son tour dans cettè afí^aire. 

Coriolan se présenta ensuite daíis Tassefmblée , 
avec iin cotírage digned'unemeilleure fòrtune, 
et il n'opposaaux soupçonsquéle tribunavoit 
voulu répandre avec tant de maligníté sur sa 
conduite , que le simple récit de ses services. II 
commença par ses premières campagnes : il rap- 
porta toutes lés occasions ou il s'étoit trouvé, les 
blessures qu41 avoit recues, les recompenses mi- 
litaires dont ses géníraux Fa^oíent honoré , et 
enfiti les dijFFérents grades de la milicc par du il 
avoit passe. H exposa à la/^Yue de tòut le peuple 
un gl*and nombredé diferentes couronnes qu il 
avoit recues, soit potir étre mohté le píremier 
sur la brècbe dans un ass^ut, soit pdur avoir 
force le prémier le camp ennemi , soit enfin pour 
avoir en différents cotnbats sauvé la vie à un 
grànd âombre de citoyens. II les appela tout 
haut èhacun par leurs noins , et il les cita commè 
témoins de ce qu^il avançoit. Ces hommes, la 
plupait plébéiens, se levèrent aussitôt, et ren- 
dirent un témoignage public des obligations 
qu'ils lui ayoient. « Nous Tavons vu plusieurs 
<* fois, s'écrioient-il8, percer lui seul les batailr 
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« loa» exMieirife Jes plus serres» pour sauver im 
« citoyen accablé par la foule des ennémis. Cest 
<( par lui seul que nous vi vons , et que nous nòus 
íc< trouvOns aujourdlhui dans notre *patriè, et 
«^ dans le sein de nos familles. On lui fait un 
« crime de notre reconnoissance , on<accus6 ce 
« grand homme et cet excellent citoyen de mau- 
« vais desseins ; parce que ceux à qui il a sauvé 
« la vié s'attachent à sa suite comme ses clients. 
« Pouvons-nous en user autremeat , sans. in- 
« gratitudeP^Nous est-il perniis d'avoir; de^ in- 
« térêts separes des siens? Si yous ne demandez 
« qu'une aiuende, nous oífrons tous nos biens : 
« si vqus Texiles^, nous nous banissons avec lui : 
« et si la fureur opiniâtre de ses ennemis en 
<c veut a sa vie, qu'on prenne plutôt les nôtres^ 
« Cest son bien par le plus juste de .tous les ti- 
•« três : nòus ne^ ferons que lui rendre Ce que 
i< chdcun de nous tient de sa valeur, et nous 
« tonserverons un excellent citoyen à la républi- 
« que. » 

Ces généreux plébéiens , çn prononçant ces 
paroles, versoient des larmes en abondance, 
tendoient les mains vers Tassemblée en forme de 
suppliants, et tâchoient de fléchir la multitude. 
Pour lors Coriolan , déchirant sa robe, montra 
son estomac couvert des cicatnces d'un grand 
norobre de bles^ures qv'i\ avoit recues. « Cest 
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« poúr sàuvercesgensde bien, dit-il, c'€8t pour 
« arrachér ces bons citbyens à nos cnnemis^e 
« j'ai mille fòis exposénaa tíc. Qu« les tribuns al- 
« lient, s'il8 le peavent, de pareilles actioiis aVfec 
« les desseim periides dont ils me veulènt r^ndre 
<( suspect. £âít-il vraisanblabie qu an énnèmi du 
« peuple se fút exposé à tant de pciils dans la 
« guerre pour le salut de ceméme peuple qu'on 
« dit qu*il veut faire périr dans la pai:s(? » 

Ce discoúrs sotitcnu d'un air noble , et de cette 
confiaace qòe donnent Finnòcence et la yérité ; 
fit honte aii peuple de soit ahimosité. Les plus 
honnêtes gens decet ofdre s'écrièrent qu'il fal- 
loit reiíToyer absous un si bòn eitoyen. Mais le 
tributí Décius, alarme de ce changément, pre- 
nant la parole comme il eir étoit (èonvehu. aVec 
Sicinius son coUègne., k< Quoique le sénat nc nous 
« permette pas, dit-il, ée prouver les mauvais 
« dessdns de cét ennemi du peiiple par les dis^ 
« cours odiecrx qu'il a tenus en plein sénat; d- au-^ 
« trespreuvesaussi essentielles ne nous manque- 
«^ront pas. Jerapporteí'ai desractions ou cet çsprit 
«* de tyraniiie et son orgueil ne se montrent pas 
«. moins à.découvert* Vous savez que par nos loi« 
«les dépouilles des e2memisappartiennent.au 
« peuple rómaiii ; que m les soldats , ni leur.gé- 
« nérál' méme ^ ne peuvent en disposer r mais 
« 4ué tout doit étre vendu, et le prix qui ên pro- 
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« vient, porte par un questeur dans le trésor pu- 
« b|ic. Tél ert Fqsage et la forme de notre gpu- 
« vernement Cependant aupr.qudiçede.Geslois, 
« aussi . ancietines ^que Rome méme , Coríolan 
<í ayant fait un butin conridérable m^ les terres 
« des Antiates, de son autorité pri^ee,:il le dis^ 
w tribiia entre ses amis ; et ce tyranleur donna le 
«- bien dq peuple, coãime les premiera gages de 
w leurcotyuration. 

<< II faut donc, ou qu'il nie un iait certaip et 
w avéré, et qu'il dise qu'il n'a point disposé de 
f< ce butin, ou qu il ^outlenne qu'il Ta pu.fáire 
« aans violer les leis. Ainsi , sana m'arrêter à pes 
« vaines exclamations de ses partisaii$, ni à touteá 
« ces.cicatrices qu'ilmdutre avec tant d^pstentíe 
« tiòn, je lesommè de répandre à cetuaique cbef 
t< que je propose contre.luL » . / ; 

II esí vrai que Coríolan aroit feit éfette distri- 
bution du butin, ou plutOt qó'il avoit souffert 
que ses soldats en príssent chacun leúrpart^;Mais 
bienloin qu'il qn eut disporá seuleraenteo^fafeuF 
de ses amis et de ses créature» , cpmtoie on ie lui 
objeetoit^ il estcônstant que ses soldats., quifai-^ 
soient partie de.ce n^éme pewple <\\á le poúrsui- 
Yoit aycc tant d'animósité, avoieat.tire touteTu- 
tilité dé ce pillage. Pauir éclairrir te fait , il faut 
sàvoir que les AntiateSi m préyalant de la famin^ 
dont Rome étoit affligee, et de la discorde qui 
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étoit entre le peupfe et le scnat, çtoient vénus 
faire de9 couraes jusqu'aux portes de la viUe, gans 
qu^on eut pn engager le peuple à en sortir pour 
repousser les ehnemis. Cdriolan ne put souffrir 
cette insalte ; il demanda aux consuls la perrais- 
sion de prjsndre les arm^s : U se n^it à la téte de 
ses ámis^ et pour engager le^ soldats plébéiens à 
le fiuivre dans cette expéditícHi, il lecir prconit de 
les ramener chargés de butin. Les soldats, qui 
coQnôissoient sa valeuretson expérience dajQ^la 
guerre, et qui d'aiUeurs sê trouYoieqt prenses par 
Ia faim » coururei^t se ranger sous ses enseígnes. 
Goriolan^ suítí des plus i)jrfiyes plébéiens ,; sortit 
de Rome, surprít les enneoiis répandus d^n^la 
caúipagne, lésbattit en difféireAt6S.9çcasioiis^.les^ 
repoussa jusque spr leurs ierres » et Ic^. for/çia à 
}a :fin de se renfórmer dans Antiunif II usa méme 
de représailles ; etpendantqu'iltenoit íes pçai^es 
decelteyiHecomme.scçlléçs par la çraintq de ses 
^riiaesf^ parlaterreur de son nom, sessoldats^ 
àleiXrJtQiJirf enfourragèrent le territoire-, cour 
pèirent les grains, et firent la récolte Tépée à la 
main. Ge general pe^pnsentít qu'ils retinssent ce 
graiu» quiç pOur les aidér à faire subsister le.^rs 
lemn!ies' Qt leurs enfants , et qu'afín d'e:jcciter par 
leur exemple les autres plébéiens a aller génçreu- 
sevà&tkt chercber des yivres jusque sur les terres 
de leurs enneniis. 
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Maisceuxdu peuplequi n*avoient pòiiit eu de 
paii: à cette expédition, ne virent qu avec une 
jalousie secrète les soldat$ de Corioian rcritrer 
datis Romc chargés de blé. Déciu», qui aroit 
démêlé ces sentiments, résolut d'en profiteí , et 
il^ne douta point que te» plébéiens, jaloux dú 
bonheur de leurs VoisiúS, ne consentíssent à faire 
un crime à Corioian d' une action généreusè^dont 
ils n'aTOÍeíít poirit profité. - 

Ce tribup , TÍf et pressant , demandoit in»- 
lemment à Corioian s'i] étoit le roi de Home, et 
par qiielle autoritc il avoit disposié dn bien de la 
répubKque. Corioian , surpris d-inie accukitíon 
contre laquelle il n' aroit point "prepare de de- 
fendes, se coíitentad'exposer simplement le feit 
de la manícrè dont nèus yenons de le tapporter. 
II representoit qtfune partie du. peuple avbit 
profité des^ ddpouiltes des eimemis, et il áppeloit 
à hàute voixles^ceiíturions etle^prittcipaux plé- 
béiens qui Tavoient strivldans cette oc^Urs^eí pout* 
rendrctémoignage a la vérité. Mais ceuk qui è*a* 
voíent' point ' eu depart-au pillagé du'^ blé des 
Antiates, étant en pias grandnombrè que lessol- 
dats de Corioian, faisoíent tànt de "btuit, qiie i^es 
chefe de bandes he se purent faire-entendte*. Les 
friblins voyant que le petit peúpleréprenôitsã 
preiiiièré animbsfteí, proôtèrent de cette <Sdpe-- 

' Dionvs. Halicarn. lib. VII. Plat.in Coriòl. 
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sition poiír faire recueillir les sufírages ; et Co- 
ríolan fut enfin condamné à un exil perpetuei. 

La plupart deà noblesetdes pàtríciens se cru- 
rent comme exiles avec ce grand hotnine , qui 
avoit toujours été le défenseur et le soutien de 
leur ordre. D'abQrd la constemation fut géné- 
rale , et bientôt la colère et Tindignation succé- 
dèrent àce premier sentiment. Les unsrepro- 
choient à Valérius qu'il avoit séduit le scnat par 
son discpurs artificieux ; d'autres se reprochoient 
à eux-mêmes leur excès de complaisancepour le 
peuple ; tousse repentoient de n'avoir pasplutôt 
souffert les dernières extre'mités , que d'aban- 
donner un citoyen si illustre à Finsolence d' une 
populace mutinee. 

Le seiíljCoriolan , insensible en apparence à 
sa disgrâce, sprtit de Tassemblée avec la même 
tranquillité que s'il eút été absous. II futd'abord 
à sa maison , ou il trouva sa mère , appelée Vé- 
turie, et Volumnie sa femme,, tout en larmes., 
et dians les premiers transports de leur afflictipn. 
II les exhprta en peu de paroles àsoutenir cc 
coupdela fortuneavec fermeté; et^ aprèsleur 
avoir recommãndé ses enfants encore jeunes, il 
sortít sur-le-champ de sa maison et de Rome , 
seul, et sans vouloir être accompagné par aucun 
de ses amis , ni suivi par ses domestiques et ses 
esclaves. Quelques patriciens et quelques jeunes 
I. li 
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sénatcurôraccompagnèrent ju8qu'aux portos de 
la yille, maÍÀ sans qa'il leur dit une seule pa- 
role , et sans qu il lui échappât aucutie plainte. 
II se separa d'eux, sansleur faire ni remercie- 
ment pour le pássé , ni prières pour Favenir. 

Jamais le peuple n'avoit fait paroítre tant de 
joie, méme après avoir vaipcu lesplus grands en- 
nemis de Rome, qu'il en fit éclater pour r avan- 
tagequ'il venoit de remporter sur le sénat et sur 
le corps de la noblesse. La forme du jgouverne- 
ment venoit d'être absòlument changée par la 
condamnation et Fexil de Coríolan ; et ce peuple, 
quidépendoit auparavantdespatriciens, se trou- 
voit leur juge , et en droit de décidèr du sort de 
tout ce qu il y avoit de plus grand dans Fétat. 

En effct , Fautorité souveraine venoit de pas- 

ser dii sénat dans Fassemblée du péuplc, oií, ponr 

• ' \' ' ' - . -í 

mieux dire , entre les main^ de ses tribuns, qtií, 
sous pretexte de défendre les intéréts des paní- 
culiers , se rendoient les arbitres du gouvcííie- 
ment '. Les consuls, cès cheft suprem es^ de lá 
republique, leurctoientseulsredoutables. Cefut 
pour en affoiblir le pouvoir et la considération, 
qu'ils tâchèrent de ne faire toinber cette dignité 
qu'à des patriciensdévou&àlêurs intéréts, ou si 
pen estimes qu'ils ri'en eússent rien à craindrc. 
Et, pourpréparer la multitude à doimersessuf- 

• Dionvs Halicarn. lib. Vil, pag. 470? 47"- 
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frages selon leurs vues, ils insinuoieht avec beau- 
coup d'art dans toutes les assembléés, qué les 
plus grands capitaiiies n'étoient pas les plus pro- 
pres au gouvememént d' une republique ; que ces 
courages si fiers, accoutuméis dans les armees à 
un poúvoir absoiu , rapportoient avec la victoire 
un esprit dehaiutcurtoujoqrs à cráindré dans un 
état libré ,• que dans rassujettissément fatal ou se 
trouvoit le peuple , de ne pouvoir tirer ses con- 
suls que du corps des patríciens , il étoit três íiut- 
portant de ne choisir au moins que des esprits 
moderes, capables des afFaires, mais sans tròp 
d'élévation, etsanssupériorité. 

Le peuplé , qui n'agissoit plus qué par Tim- 
pression qu^il recevoit de ses magistrats, refusa 
ses sufírages aux plus grands hommes de la re- 
publique, dans les comices qui se tiilrent sous le 
consulat ^e Q. Sulpitius, et dfe Sep. !^argius, 
pour Télection de leurs successeurs. Le sédat et 
les patriciens dispòsoieht ordinairement de cette 
souTçraine dignité, parice que Fon ne pouvoít 
étre élu que dan^ une âssemblée par centuries , 
oú ja noblessé avóit le plus grand nombre de voix ; 
mais dans cette occasion le peuple Temportasiir 
les patriciens par rhabileté de ses tribuns, qui 
surent en gagner quelque^-uns, etintimíder les 
autres. ' CaiusJuliusétP. PinaríusRuítisfarent 

' IHonvs. Halicarn. lib, VIII. 
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proplamés eonsuls ; ils étoient peu|;aerríers, sans 
considératioii dans le sénat , et ne seroient jamais 
parvenus a cette dignité, s^ils en ayoient etc di- 
gnes. 

On peut dii*e à ce sujet que le sénat et le p<eu- 
ple, toujours ópposés de sentiments, allpient 
Tun et Tautre cpntre íçurs véritables intéréts , et 
sembíaient vouloir allier deux choses incompa- 
tibles. Tous les Romains , tant patriciens que pie- 
béiens, aspiroient à la tonqi^te de Fltalie. Le 
commandenient des armées étoit reserve aux 
seuls patriciens , qui étoient en possession des di- 
gnités de Tétat. Ils n'avoient pour soldats que des. 
plébéiens en 'qui ils eússent bien voi^lti trouver 
cett^ soumission timide, et cette dependance ser- 
vile , qu'à peine eussent-ils pu exiger de vils arti- 
sans, et d' une populaçe clevée etnourrie dans 
robsçuriíé.^Le peuple, au cont^-aire, puissant, 
nombreux , et pleii^ de cette ferocité que donne 
r exercice continuei des armes, ne cherchoit, pour 
dimixiuerJ'autoríté du gouvernement , que des 
consulsétdesgénéráuxiodulgents, fbibles,pleins 
d'é|fardpourlamultitiwie, et qui eussent plutpt 
avec leurs sçíldats les manières modestes de Téga- 
lité, que cet air eleve et çe caractere d'empire 
que. 4onne le comniandemeot d^^rmces. 1\ fal- 
loit, pour jfaire jçesser |a róésintelligence qui étoit 
entre ces deux ordres de la republique, ou que 
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les úns et les autres résolussent de concert de se /^ 
renfermer paisiblemcnt datis les bornes étroites 
de leur petit ctat , sans entreprendre de faire des 
conquêtes, ou que les patriciens, s'ils vouloieât 
subjuguer leurs vòisins,»donnassent plus de part 
dans le gouyernement a un peuple guenier, 
bourgeois et citòyen pehdarit ríiíver, maissoldat 
pendanttout Teté : et lé pèôpléà son tournp 4^- 
Yoit choisir, pour le commandér, que les plus 
habiles géncraux de la republique. ■ 

Je dois cette réflexion aux événements qiii síiÍt 
vent , et on va voir que le peuplcne fut pas long^ 
temps sans se repentir d'avoir remis le gouverne- 
ment deTétat et le commandement des/armces à 
deuxhommesqui en étoient iégaletnentíncapables. 

Coriolan , errant au sortir de Komc , cher- 
choit moíns ún asile jet une retraiteí, que le 
moyen et les occasions de se venger. Ge couragé 
si eleve , ce Romain si ferme en apparence , li- 
vré enfin àlai-mémè, neput se dcfendrecontre 
les èiouvéments secrets de son ressentinicnt ; et 
dans les desseins qu il forma pour la perte de ses 
eniíemis , il n'eut point de honte d'y comprendre 
la ruine même de sa patrie. II passa les premiers 
jours de sónexíl dans une maisori de campagne. 
Son esprit, ágitéd'unepassion\dolente, formoit 
successivement différénts projelsl Enfin , aprcs 
avoir jeté les y eux sur diff crents peuples , voi- 
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8Íh8 et ennemis de Rpme , Sabins , Eques , Tos-* 
cans, Volsquçg, et Hernique$, il n'en,trouva 
point qui lui parusseot plus animes contre les 
Romain&y eten mame temps qui fussent plu$ en 
état d'enti:epj;en4rfi la guerre, que les Vplsques, 
peuple de Fancien Latium. 

Cétoit une republique^ et comute une com- 
munauté formée de plusieúrs petites villés , qui 
3'étpient unies par une ligue, et qui se gouTer- 
noient par une aksembléè des dépiítés de chaque 
canton. Cette nation voisine de Rome , et ja- 
louse de son agrandissement , s'y etoit toujours 
Qpposé avec beãucoup de courage; mais la 
guerre ne lui avoit pas été heurçuse. Les Ro- 
mains leur avoient enleve plusieúrs bourg^ades « 
et une partie de leur territoire , de sorte que « 
dans la flernlère gueire, les Yolsques, après 
avoir éte battus en diffe'rentes rencontres , 
avoient enfin été réduits à demander une trève 
pour deux ans, dans la viie de rét^blir leurs 
forces à la faveur de çette suspension d' armes. 
L'animosité n'en étoit pas moins vive dâtts leurs 
cceurs; ils cherchoient dans toute Tltalie à sus- 
citer de nouveaux ennemis aux Romains, çt c'é- 
toit sur leur ressentiment que Coriolan fondoit 
r esperance de. leur faire reprendre les anpes. 
Mais il étoit motins pi^opre qu un autre pour leur 
ipspirer ce grand dessein ; lui seul leur avoit fait 
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plus de mal que tom les Romains ; il a^oit plus 
d' une fois taillé en pièces leurs trroupes, ravàgé 
leur territoire ^ pris^^et pillé le^rs villes : le nom 
de, Coríolan ctoit ai^is^i odieux que foimidable 
dans toute U cominunauté des YoLsques. 

D'aitteurs cette petite republique étoit gou- 
vemée alors par Tullus Attius , general de cette 
natioa, jaloux dc^la gloirede Coriolanv qui Ta- 
Yoit battu (^ans tou tes les occasionst ou ils s' étoient 
trouvés opposés : outrage qu^on voudroit se pou- 
voirxacherà soi-même, mais q'u'on ne pardonne 
jamais. II n y avoit pas d'apparence de s*aller li- 
vreF entre les mains d'un ei^nemi qui, pour cou- 
vúr la hoBte de sa défaite , pouvoit persuader à 
sbs citoyens de le faire atrêter , etpeut-êtrc m^éme 
d^ le faire périr. XoJ^tes ces raisons se presente- 
rent à Ve.^)rit de Coriòlan ^ ; mais le desir immo- 
déré de la vengeance Temporta dans un eoíur 
qui n' étoit gtíèrç aecessible a la crainte^, et il rç- 
solut de s'adreSser directement à Tullus oí^me. 

II sortit desa retraite après s'étre déguisé ; et 
au çolxunencement de Ia nuit il entra dans An- 
tium,. principale ville de, la ccwíimunauté des 
Volsques. ^ II fut droit; a la maison de Tullus , le 
visage couvert: ils'assít, sans dire un seul mot. 

' Tit.Liv. Uv. II, c. 35. Plut. iri CorioLDiouys. Halic. 
init. Ub. VIII, pag. 481 >. — ' Valer. Mai. lib. V, cap. u , 
art. I , etcap. 4y ^rt. 1. 
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auprès du foyer domestique, líeu sacré dam 
toutes les maisons de rancien pagahisme. Une 
conduite si èxtraordinaire , et certaih air d'au- 
toiité qai n^abaitdlhine jamais les grands hom- 
mes, surpiirent les domestiques; ils coururent 
eii avertir leur «naitre : TuHus vint , ét lui de- 
manda quiil étoit, et cequ*il exigeoit de lui. 

Coriolan se découvrant alors : « Si tu né me 
« reconnois pas encore, dit-il, jè suis Gáíus 
<c Mareius ; mon sumom est Coriolan , seule ré- 
« compense qui me reste de tous níes services. 
« Jesui^banni de Romepar lahaine du peuple 
« et la fòiblesse des grands : je dois ráe vengér; 
€€ il ne tiendra qu'à toi d'employer mon épée 
« Gòntre mes ennemis et ceux de ton payis. Si ta 
« republique nè veut pas se servir de moi, je 
« fabandonne ma vie , fais périr un^ancien en- 
« nemi ; qui poúrroit peut-être uii jour causer 
« de nouvelles pertes à ta patrie. » 

Tullus , étonné de lagtandeurde son courage, 
lui téndit la main : « Ne cràins rien , lui dit-il , 
« Mareius , ta confiance est le gage de ta sureté. 
<c £n te donhant a nous, tu nous reiids plus^que 
tf tu ne nous as ôté. Nous saurotis aussi mieux re- 
« connoitre tes services que tf ont fait tes ci- 
« tpyens. II est bien juste qu'un si grand capi- 
<c taine n'attende que de grandes choses des 
« Volsques. >> II le conduisit ensuite dáíwi sòn 
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appartement , oà ils conférèrent en secret des 
mòyens de renouveler la guerre. 

ÍÍOU8 avons dit qu'il y avoit álors une trève 
entre les Volsqnes et les Romains ; il étoit quês- 
tion de déterminer les premíeis a la rompre. 
Mais Fentreprise n' étoit pas saiís difficulté, à 
cause des pertes et des disgraces recentes que les 
Volsques avoient essuyées daiis la dernière 
guerre. TuUus , de concert avec Coriòlan , cher- 
çha un pretexte pour faire renaítre leur ancienne 
animositc. Lés Romains se disposoient à faire 
représenter des jeux |iublics qui faísoient parti e de 
la religion; lespeuples voisinsde Rõmey^ccou- 
rurent de tous côtés , et il s'y tiiouva surtout un 
grand nombre de Volsques. lis étoientrépandus 
dans différeirts quârtiers de la ville ; et il y en eut 
même plusieurs qui n*àyant pu troiiver d'hôtes 
pour les recevoir, couchèrent sòus des tentes 
dans lesplaces publiques. Cè grand nombre dV,- 
trangers causa de Finquiétude aux consuls, et 
pourraugnieívter, TuUus leur fit dònti)&r un faux 
avis que les Volsques devoíeiit m^ettrè le feu eh 
difFerènts endroiís de Rome.* ti€S consuls eri fi- 
rent leur rapport au sénatf "et còmme on n'igno- 
roit pas leur animosité , les magistrats firent pu- 
blier une ordonnánce dans toute lá villè, qui 
enjoignoità tous les Volsques d'en sortir avant 
la nuit , et on leur prescrivit même la porte par 
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òíi ils çlevoiçnt se retirer. Cet ordre fut execute 
avec rigueur, ettous.ceux de ceíte natíonfurent 
chasses de Rome à Tinstant ;^ ilsportèrent chacun 
dans leur canton Ia ho^te de ce traitement et le 
desir.dje Ia vengeancç. Tullusse trouva sur leur 
chenún» comme par hasard: et aprè$ avoir ap- 
pri8 la manière indignedont on les avoit; obligés. 
de sortir de Rome: « Est-il ppssible, disoit-il 
« po^r augmenter leur ressentiment , qu'on 
« vous ait ch^és d' une fôte publique , pour ainsi 
« dite d'utte assemblée des díeux et des hommes, 
« commé des profanes et des méchants ? Poii vez- 
« vous, après un traitement si indigne, voiDSca- 
« çher à vous-mêmes la haine opiniâtre que vous 
« portent les Romains ? attendrez- vous qvie inal- 
« gré la trèvç qpi n6us a ftiit qui,ttçr les armes , 
« il§ vienaent vojis surpreni^re , et ra^agér de 
<ç nouveau votre tenitoire. » 

On tint tumultuairem,eiit une assemblée des 
états : les avis les plu^ viplents alloient à prendre 
les armes s\Bhlç-champ , et pour se venger , à 
porter lefer et le fetf âans le tenitoire de Rome. 
Mais Tullus, qui conduisoit cette affaiíe, leur 
cpnseilla, avant que d'éclater , d'appeler Gorip- 
lian dans leur assemblée. « Ce capitaine , leur 
« dit-il , dont ncjus^av pns tantde fpis éprouvé la 
« valeur, à présent plus ennemi des Romains 
íf que les Yolsques, semble avoir été conduitici 



AN DE ROME, 264. 187 

r ■ 

« par les dieux pour rétablir nos affaires, ; et il 
« ne nous donnera point de conscils dont il ne 
« partage les périU de Fexécution. >> 

Le Romain fut appelé etintroduit dans Tasr 
semblee ; il y parut aveç une contenance triste 
etfermeen même temps;toutíe monde avoit 
les yeux touráés sur un homme qvii le«r avoit 
étc plus redoutable que tous les Ronxains en- 
semble ; et pn Fécouta avec çe respect que s'attire 
toujours le mérite persécuté. 

« Personne de vous n' ignore , leur dit-il , que 
« j'ai été condamné à un exil perpetuei , par la 
« maliçe ou par la foiblesse de ceux qyi çxi sçnt 
« les auteurs oi; les complices. Sije n'atvois çhei*- 
cf chéqv'u)a asile, je pouvois mê retirer, ou.chez 
« l^s L^tiiís nos alliés, ou dans quelque colonie 
« roínaine. Mais une vie si pbscure m' ei^t été in- 
« àuppòrtable ; et j'ai toujours cru q\i'il. vajoit 
<€ mieux y renoncer , que de se voir réduit-^ nç 
« pouvpir, íii servir ses amis , ni s.e veiiger de ses 
« ennemis. Telle est ma dispositípn; je çhercheà 
V ijaériter par mon épée Tasile que je vop^. de- 
« n;iande; joignons nos ressehtiments communs. 
« Vousjçi^ignorézpas que ces citoyens ingrats, 
« qui m'ont banni si injustement , sont vos plus 
« çruels enixemis; Rome, eette ville superbe, 
« vous menace de ses fers. II est de votre intérêt 
« d'afiR)ibli'r des voisins si redoutables; je vois^ 
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V avec plaisir que vóus vous disposez à renoure- 
« ler la guerre ; èt j'avoue que c^est Funique 
« moyen d'arráter les progrès de cette ambitieuse 
« natíon. Mais pour rendre cette gqerre heu- 
« reusfe, il fautqu'élíe8òit juste deyâritlesdieux, 
« òu du mòins qu' elle lé pároisse dévant les bom- 
à més ; il feut que le motif , ou le pretexte qui 
^< yous fera reprendre les armes, interesse vos 
« voisins, et vous procure de nóuvíeaux alliés. 
« Feignez que vous àspirez à convertir lá trève 
« qui est entre les deux nátiohs, èn une paix so- 
« lide ; que les ambassadeurs que vous enverrez 
« à Kome ne demandeiít pour toute cóndilioxi 
« que la restitotioh des terres qui vous ont cté 
xi ehlevées , ou par le maliieur de la gúerre , ou 
<< dans des traités forces. Vous n'ignorez pas 
« que le territoire de Rome , dáns Torigine de 
« cette ville, n'avbit au plus qúe cinq ou six 
«f milles d'étendué, Ce petit canton est devenu 
« iiisensiblement un grand pays par les conquê- 
« tes ; ou pour mieux díre , par les usurpations 
« des Romains. Vòlsques, Sabins, Èques, Al- 
^« bins, Toscans, Latins, il ri*y a point de peu- 
« pies da,ns leur voisinage dont ils n^aient envahi 
« des viUes et une partie du territoire. Ce seront 
« autant d' alliés quisejoindronta vòiis dansune 
« affaire qui vous est -cominuné, et qui vousin- 
« tcresse tous également. 
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« Si les Romains , intimides par la crainte de 
« Yos armes, se disposeht à yoUsrendreles yilles, 
« les bourgs et les terres qu'ils vous ont enleves^ 
« pour lors, à votre exemple , les autres peuples 
cc d*Italie redemandaront chacun les fipnds dont 
« on les a d^pouillés : ce qui rçdui^a tout d'un 
€( coup cette fière nation a Ia méme foiblesse ou 
ff elle étoit daiis son orígii^e. Ou si elle entre- 
<c prend, commeje n'en doute pas, de retenir ses 
« usurpations par la force des armes ^ alors yous 
« aúrez, dans une guerre si juste^ et les dieux et 
cí les hommes favorables. Vos alliés s'uniront 
« plus étroitement avec vous ; il se formera une 
c< ligue redoutable et capable de dctruirè , ou du. 
(( moins d'humi]ier u|ie republique sisuperbe. 
« Je ne vous parle point du peu de capacite que 
ff j'ai acquise dans le&armées : soldat ou capitaine, 
« dans quelque rang que vous me placiez , je sa- 
« crifierai volontiers ma vie pour vouç venger 
ff de nós ennemis communs. » 

Ce discQurs fut écouté avec plaisir, commc 
tous ceux qtíi interessent et qui flattent nos pas-, 
sions. On résolut la guerre ; la cdmmunauté des 

olsques en confia la conduite à TuUus et à Co- 
riolan ; et pour attacher le Romain plus étroite- 
ment à la nation des Volsques , on lui defjçra la 
qualité de sénateur. On dépêcha en méme temps, 
suivant son avis, des ambassadeurs à Rome. lis 
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n'y furcjnt pas plus tôt arrivés, qu'il8 représen- 
tèrentausenat, quèleuts supérieur$».àr exemple 
des Latina, aspiroíent h la qualité d'alliés du 
peuple Romain ; máÍ8 pour rendre cètte union 
inaltérable : « Nous d%matífiôi>8 , dirent cés am- 
(c bateadetirs, que lá republique iiotís restitué les 
« vílles et lès terres que líous avoíis perdues par 
(c le malheúr de la gUerré. Ce será le gagé assure 
a d'une palx solide et durable : autrement nous 
cc ne pourrioils pas nous dispenser de les reprén- 
« dre par la foit:e des armes. » 

Ces ambassadeulrs s^étaiit retires, le sênat 
n'employa pias beaucoúp de temps a délibérer. 
On ne sáVoit à Rome ce que c'étoit que plier 
sous des ménaces ; et c'étoit une maxime fonda- 
ínentale du goúvemement dè ne ceder pas mêòie 
à des ennemis victorieúx ; ainsi on fitbientòt ren- 
trer le* ambassadeurs. Lç prenáie;r cônsul leiír 
répondit etí peú de tnots (}ue lá cráihte ne feròit 
jamais rendre aut Roniains ce qu*ils avoiènt cpn- 
quis par leur valeur; et què si les Volsquès pre- 
noient lespremierslek arnies, les Roíiiains neles 
quitteròieíit que léà derniers. On les congédia 
ehsuite. Le retour de ces ambássadetir* fút iuWi 
de la déclaration de la guerre. Tullus et Coriòian, 
qui avoient prévu la réponsé du scnàt , tenoient 
leurs troupes pretes à eifitter en action. Tullus, 
avec un corps de reserve, resta dans le pays pour 
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en défendrè rentrée aux ennemis, peudant que 
Coriolan, à la tête de la principale armce, se jeta 
súr les tçrres dès Romàinfe et de leurs alliés, avant 
que les consuls eussent prís aucune itiesuré j^our 
lui résister. Selori Tite-Live, il chasisa d'abord 
de Circée une colonie de Romaítís qu'on y ávoit 
établie ; mais Denys d'Halicarnásse prdtend que 
ces habitants, intimides par Tapproche de Fen-^ 
nemí, ouviirent leurs portes, et que Coriolan se 
contenta d'en lirer des vivres et des habits pour 
ses soldats^ U enleva ensuite aux Bomains, Satri- 
cum^ Longulc, Polusca et Gorioles, qu ilsavoient) 
conquíses depuis peu de temps sur les Volsques ; 
il prit encore Corbión, Vitellie, Trebie^ La- 
nique et Pedum ; Voles, pourayoir voulu se de- 
fendré, fut emportée Tcpée à la main, et ses 
habitants exposcs à la fureur d'un ennemi victo- 
rieux et irrite. Lçs soldats de Coriolan, répandus 
dans la campagne , portoiént le fer et le feii de 
touscôtés. Mais, dâns cepillage et cetincendie ge- 
neral, ilsavoient des ordrei^secrets d'en exempter 
les maisons et les terres des patriciei^s. Coriolan 
affectoit une distínction si marquée, soit par son 
ancien attachement pour ceux de cet ordrç, 
soit> comme il est plus vraisemblable, pour ren- 
dre le séhat suspect au peuple , et aqgmçnter 
les dissênsions qui étoient eiitre les uns et les^ 
autres. 
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Cette çonduite cuttput Fefifet qu*il en avoit 
prévu. Le peuplene manqua pas d^accuser pu- 
bliquément le senat d'átre d'intelligence avec 
Coriolan, et de Tavoir Êait venir exprès à la 
tête d' une arme^ P^^í, abolir la puissance tribu- 
nitienne. Les patriciens de leur côté repro- 
choient au peuple qu'il avoit force un si grand 
capitaine à 8e jeter par déscsppir parmi le» en- 
nemis. Les soupçons , la défiánce , la haine , ré- 
gnoiçnt dans Fun et Tàutre parti; èt dans ce 
désordre on songeoit moins à repousser lesVols- 
ques, qu'à décrier et à pçrdre Teiinemi domes- 
tique. Les deux consuls, caches derrière les 
murailles de Rome , ne faisoient des lévces que . 
lentement. Spurius Nautius, etSextus.rurius, 
qui leur succédèrent , ne firent pas paroítre plus 
de courage et dè"^ rdsolution. On voyòit bien 
qu'ils cráignoient de se commettre avèc Xin si 
grand capitainCv Le peuple même et les tribiíns, 
si iiers dans la place publique , ne se pressoient 
point de donner leurs noms pouj: se f^ire enrô- 
ler: personiie ne vouloit sortir de Rome, soit 
qu'ife ne fussent pas prévenus en faveur. de 
leurs généraux, soit qu'ils se vissent abanfdonnés 
de leurs álliés , qui avoientchangc avec la for- 
tune. 

Coriolan ne trouvant point d'aiT3ice en cam- 
pagne qui s'opposât à ses desseíns, avance tou* 
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jo)ir8| emporte Lavinium, et vient enfin cam- 
per aux íbsses Gluiliennes, à cinq milles de 
Rome. 

Au bruit de ses heureax suceès , la plupart des 
Yolsques accourent dans Tannée de Coriolan. 
Les soldats méme deTuUus, dans T esperance de 
la.príse et du pillage de Rome, al^ndonnent 
lèur general » et publient qu'ils n'en reconnois- 
sent pçint d'autre que le Romain : ce fut comme 
uue nou velle victoire que Goiiolan rcmporta sur 
TuUus , et qui laissa de rih ressentiments dans 
le coeur du Volsque. Toute Tltalie avoit íes yeux 
tournés sur les Romams et les Yolsques, qui , 
parle seul changement de généraux, en eprou- 
Yoient un si grand dans leur fortune , tant il esc 
yrai que les forces d'un état consistent moins 
dans le nombre et le courage des troupes , que 
dans la capacite de celui qui les commande. La 
consternation ctoit générale dans Rom)e. Le 
peuple qui du haut de ses murailles voyóit les 
ennemis répandus dans la can^pagne , demande 
la paix ayec d^ grands crís. On dit tout haut 
dans la place qu'il faut casser Tarrêt de con- 
damnation qui ayoit éte porte contre Coriolan , 
et lerappeler deson exil: enfin cemême peuple, 
qui venoit de le bannir avec tant de fureur , de- 
mande soii retour et son tappel , avec la même 
violence. 

I. i3 
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La plnpart^es patricièns s'y opposeréat, K>it 
pouT éloígner le soupçon qulk euBsent conserve 
' la moindre intelligence avec lui , ou seulement 
, pat cet esprit dé générosité si ordináire parmi 
le8 IVomainô, de ne marquer jsanais plus d'éloi- 
gnement de Ia paix que dans les mauvais succèd. 
II sortit alòrs du sénat : cette répome si fière et«i 
hautaine , mais qui fut mal soutenue dans la 
suite : << Que les Romainsn'accorderoieht jamais 
<c rien à uií rebelle , tant qu'il auroit les armes a 
« la main« » 

Goriolan instruit et irrite de cette réponse, 
lève son camp , marche droit à Rome , et invés* 
tit laplace, comme pour enformer le siégé. Vn 
dessein si hardi, jette les j[)atriciens et le peuple 
dans une constemation égale ;?tous manquentde 
cceur et d^ résolution ; la haine cede à la peur. 
Pour lors le sénat et le peuplè conviennent éga* 
lement de demander la paix : pn envoie des de- 
putes à Goriolan , et on cboisit mérae pour cette 
liegociation cinq consulaires \ et ceux du sénat 
qui a voient fait paroitre plus d' attachement pour 
ses intéréts. 

liCs Yolsques firent passer ces deputes au mi- 
lieu de deux rangs de soldats qui étoient sous les 

^ M. Minucius í^ostumius , Cominius y Sp. Largius 
Flavu8,T. Pinarius^ etQ. Sulpicius ; Dionys. Halicarn. 
lib. VIII, pag. /Í97. 
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armes; et Coriolati, e^vironifté de ses princi- 
paux oifficiers, les reçutassis sur son tribunal, 
ayec Ia fierté d'iin ennemi qui vouloit danner la 
loi. 

Les Bomâins Tcxliortèrent, en dès termes 
toucíiants et modestes^ à donner la paix à Tunè 
et à Fautre nation : et ils le conjurèrent de ne 
pousser pas si loin leS avantages que ses armes 
donnoient aux Volsques , qu'il en oubliât les inr^ 
téréts desapatríe. Mais ilsn'en rapportèrent que 
cette rigoureuse repouse :Qu'ón pourroit traiter 
de la paix en rendant aux Yolsques le pays 
qu^on leur avoit enleve , éii donpant< à Ces peu- 
pies le méme droit de bourgeoisie que les Latins 
avòient obtenu ; et en rappelant les colonies ro- 
maihes des villes dont ils s*étoient empares injus- 
tement Coriolan áyant fraité avec tant de hau- 
teur ce qui regardoit les intér^ts publics, prit 
des maíiières plus gracieuses avec les envoyés. II 
leur offiit en particulier de leur faire tous les 
plai^rs qu^ils pouvoientjustemèntattendre d'un 
ancien ami. Mais ces généreux Romains ne lui 
demandèrent pour toute gracé , que de vouloir 
bien éloigner ses troupes de la campagne de 
Rome , pendant que le sénat et le peuple se de- 
tennineroient / soit pour la guerre , soit pòur la 
paix. Coriolan à leur considération , accorda 
trenté jours de trève pour le seul territoire de 

i3. . 
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Rome : il congédià ensuite ces deputes , avec les- 
qúels il étoit convènú que lèsénatluirenveíroit 
une réponse décisive dansjes treinte joui*, II em- 
ploya ce temias à pretidre encore difféilentes vU- 
les des Latins^ et af)rèá cette expédition , il parut 
de tíouveau aúx portes de Rçime avec toute ôoii 

armée. 

On lul envoya aussitôt de nouveaux deputes, 

qui le conjurèrent de n'exiger rien qui nç fôt 

convenable à la dignité du nom Romainy riiais 

Coiiolan, naturellement dur et inflexil^le, sans 

cplèré apparente et aussi sans pitié, leur répondit 

sèchement que les Romains n'a voient point d' au- 

tre pani à prendre que la guerre ou la reslitur 

tion; qú'il ne leur donnoit plus que troÍ3 jours 

pour se détermiher, èí qu'apíès ce terme il ne 

leur séroit|ías perniis de revenir dans sòn camp. 

Le retour de cés énvoyés augmenta la conster- 

nation publique. Tòutle monde court aux armes : 

les un? se postent sur les rèmparts ; d^autres font 

la gárdé aux portes, de peur d'être trahis par 

les partisans.çecrets de Coriolan; quelqu^-uhs 

se fortifient méme jusque dans leurs maisons, 

conune si fennemí eut déjà été maitre de la Ville. 

Dans cette confusioíi , il n'y avoit ni discipline 

ni commandement. Les consuls , qui ne savoient 

que craindre, sembloient avoir renoncé aux f onc- 

tions de leur dignité : on n'çntendoit^lus parler 
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de$ tribuns. Dans cette tekreúr générale , les par^ 
ticuliersne prenoient Torclre, pour ainsi dire, 
que de leur timidité« Ce n'étoient plus ces Ro- 
maina si íiers et si intrépides ; il sèmbloit que le 
courage de cette nation fut passe avec Goriolan 
dans le parti dçs Yolsque^. Le seiíat s' asseaable ; 
ce ne spnt que conseils sur conseils , on nè forme 
aucun dedseiít digne du nom romain ; tout se 
termine à envoyer de nouveaux deputes à Ten- 
nemi» et* pour le fléçhir, on emploie les minis- 
tres de la religion. 

Lesprétres, les«acrificateurs, les augures» et 
les gardiens des choses sacrées , revétús de leurs 
h^bits de cerimonie , sortent de Rome comme 
en^ procesfiion. lis entrent dans le c^mp ennemi 
avec une çontenance grave et modeste , proprè 
a imposer a la multitude. Celui qui portoit la 
parole conjure Coríolan , par le respect du aux 
dieux , et par tout ce que la religion a de plus 
sacré , de donner la paix à sa patrie : mais ils le 
trouverent ^alement dur et inexorable. II leur 
l*épondit que ce qu'ils demandoient dépendoit 
uniquement des «Romains , etqu'ils auroient la 
paix dès qu'ils se mettroient en état dè restituer 
les pays qu'ils avoient usurpes sur leurs voisinSi 
II ajouta qu il n'ignoroit pas-que les premiersrois 
de Rome, pour exciter Tambition des Romáins, 
et justifier leurs brigàndages, avoient euFadresse 
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de r^pandre dans le pablic que les dieux dest^- 
noieat Fempire du monde à Ia ville de Rome ; 
que le sénat avmt pris grand soin d'entretaúr 
une òpinion que Ia religion reiidoit resjpèctable.; 
et que le peuple, prévemi et entété de ces visioas» 
trouYoit justes et saintes. toutes les guerrés qui 
alloient à Tagrandisseiaent deleurpatríe; mais 
que lès Toisins de Rome ne se croyoi^it pasobli- 
gÀ de se sôumettre sur des rév âations sisuspectes 
et si intéressées ; que Ia coiqoncture pr&ente en 
justifioit assez la fausseté ; qu'il ne pouyoit leiír 
dissímuler qú'il étoit súr d'empQrter Ia place en 
peu de temps ; que les Romains , pqur ne pas 
rendre des terres ii^ustement acquises, s'expo- 
soieatà perdre leurspropres états; etquepour 
hii il ppotestoit devant les dieux qu'il étoit ipno- 
cent de tout le sang qu'on n'alloit répandre que 
par leur opiniâtreté à retenir le fruit d^ Içurs 
usurpations, Ayantensuite donnéquelques mar- 
ques derespect et de yénération extérieure, qu'il 
croyoit devoir à ta saintetç de leur caractere, il 
les renvoya sur-le-champ, et sans vouloir rien 
relâçfaer de ses premières propositiclns. 

Qqand on les vit revenir à Rome sans avoir pu 
rien dbtenir , on crut la republique à 1^ yeille de 
sa ruine. Le^ temples n'étoient remplis qu^ de 
vieiHards, de fenunes, d'enfantSt qui tous, les 
larmes aux y eux et prostemâ aú pied des autels i 
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demaikloiçat aux dieux la .coaaervatioa de leur 
patríe. Tdle étoit la triste situation'^dè Já yiUei 
loisqu'une. Romaine appelée Yalérie, soeur de 
y aleiius Publicola , comme émue pat une in^^ 
ratíon divine » sottit du Gapitolev ^ccoifipaEgDée 
d'an grand nombrç de femmesdQ sa ccmditioh« 
auxquelles elle avòit coimnuniqué ma. des&áiíi 
et 'fbt Axpit à la maison de. . Yéturie, mère de 
Coríolap. EUes la trouvèrent avec Yolummei 
fémme d!e ce Rcooainy qm déploroient leúrs 
prapres malhetirs et ceux de Rome. ' ^ ' 

Yalérie les aborda^ ayec un.ait de triste^e còn;r 
venable à Tétat présent de la .republique. « Ce 
« sopt de$ Ronaaine», lQur,dit-elle, qui cwdt yer 
jK cours à deux Rpniíames pour le salut de leur 
u patrie commune. Ne soufírez paa , fcimni^ il-r 
«> lustres, que Rome dévienne la proie dc^ Volsr 
i( que&, et que nos ennemis triomf>]ient de notre 
« Jiberté. Venez avec nous jusque dans le camp 
cc :4l^ Çorioían lui demander la paix pour 3es cpn- 
«^çitoyens : toute notee esperance est dans ce resr 
cc pect si^connu et darn^ cette , tendre afifectipn 
çc qu'il a tQuJQui^ ejie pour unemèrç et ppur uíie 
tt femme si vértueuses. Priez, preSsez, conjurez. 
<< Un si hpnune de bien!ne pourra résister à vos 
<c larm^. Npus vpus suiyrons toates ayecinps en- 
te fant$ ; nous nous jètterons à ses pieds^ Et qm 
(c saítsilesdieux, touchés4enotre juste douleutt 
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«c ne conserverontpoint une ville dont il semble 
<c que les hommes abandonnent la defense? » 

Les larmes que Valérie répandoit en abon- 
dance interrompiorent un discour» si touchant , 
auqud Yéturie repòndit avec une tristesse égale : 
« Vous avez recours., Yalérie , à uae foible rés- 
« source, en vous adressántàtleux femmes abi*- 
uiaéei daiis la dòuleur. Depiíis ce malheureux 
(( J0ur ou lepeuple furieux bannitsi injpstement 
<c CoiioIaiL»^ nous Times disparoítre ce respect 
« filial et cette tetidre affectíon qtfil avoit eue 
c< jusqu'alors ppur Sja mère, et pour une.femme 
« três chère. Au sortir de Tassemblée ou il venoit 
« d'être condaínné , il nous aborda d'un air £a- 
«- rouithe ; et aprçs étre demeuré quélque temps 
<c dansun morhe silence : Cen est fáit, nous dit- 
« íl, Goriolan est condamné ; des citoyens ihgrats 
«c viennent de me bannir poúr.toujours du sein 
if de ma patrie. Soutenez ce coup de la fórtune 
tt avec un cQuráge digne de deúx Romaines. Je 
« yòus recommande mes enfants radieti, je pars , 
« etj'abandonpe sans peine une ville ou Fon ne 
» peut soufFrir les gens de bien : il s*échappe en 
«( disant ces mots. Nous nous mimes en état de le 
^'Suivré : je tenois son fils^ainé par la main, çt 
« Volumnie / qui fondoit^ en larmes , portoit le 
« plus jeune dans ses bras. Pour lors se toumant 
<f vers nous r N^allez pas plus loin , nous dit-il » 
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<c et finissez des plainte^inutiled. Yous n^avez plus 
« de fils , ma mère ; et vous , Volúmnie , lameil- 
«c leiíre de toiítes lés femmes , Totre mari est 
« perdu pfour vous. Fassent les dieux qué vous 
« en trouviez bientòt un autre digne de votre 
€c vertu , et plus heureux cjue Côriólan ! Sa fem- 
« me, à undiscourssi dur et siinhumain, tombe 
« évanouie ; et ^ pendant que je cours à son se- 
«f cours , il nous quitte brusquement avec la du- 
« reté d'un barbare, san^ daigner recèvoir nós 
« demiers embrassements , et sans nousdonner, 
« dand^ ime si grande •affliction, la plus légère 
XI márgue de compassion pour nos malheurs. ÍI 
<c sort deRome , seul , sans domestiques , sans ar- 
« gent , sans nous dire séulement de quel côté il 
(c toumoit ses pas. Depuis qu'il nous a abandon- 
« nées , il ne s' est point informe de sa familte, et 
« ne nous a point doni^é de ses nouvelles ; en 
« sorte qu'il semble que, dans ta haine ^énérale 
« qu'il fait paroitre contresa patríe , sa mère et 
«< sa femme sòiettt ses plus grands ennémis. • 

« Quel succès pouvez-^TOus donc espérer de 
« nos prières auprès d'un honmie si ímpkcable? 
« Deux fèmmes pourront^elles fléchir ce coeur 
«< si dur , que lés ministres méme de la religion 
tf n'oBt pu adoucir ? Et après tout , que luidir 
« rai-je ? Que puis-je honnétement exiger de 
« lui ? Qu'il par4onne à des citoyens iograts qur 
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« Font traité ccmune un homme noirci de» plus 
(( grands crimea P qu'il ait pitié d'une pòpulace 
« f uríeuse qui a' en a poínt eu dè sou iimoceace ? 
« et qu'il trahi^ une^natípn, qui non-^seule- 
« m^nt luia ouvert un asile ; mais méme qui Ta 
i< préféré ,à ses plus illustres citoyens dans le 
« commandement des aírnées? De quel front 
a oserai-je lui pr(^oser d^abandoaner de Á gé- 
« néreux protecteurs , pour se liyrer de nouveau 
« à !^s plu9 cruéis ennemisPUae.ipère et une 
« fèmme romaines peuvent-elles-' esdgèr avec 
«vbiienséance d'uii fils et d'un mari, des çhoses 
« qui ]e déshonoreroient devant les dieux et de- 
^ vant les bonumesP Tiiste situation qu il ne 
« hous est pas méme penxiis de hear le plus re- 
« doutable ennemi de notre pairíe! Abaodon- 
<( nez-uous donc à nos malheureuses destinées ; 
i< laissez-^nous emeveliès dans notre juste dou- 

Yaléríe, et les autres femmes qui Faccompa- 
gnoient, ne lui réppndirentqpe par leurs lar- 
mes; Les unes em}>rassent ses gehojix, d' autres 
supplient Yolunmie de joindre ses. piières aux 
leúrs -jtoutés coi^ureilt Yéturie de ne pa&refii- 
ser cedemier secours àsa patrie. La mete de 
Coriolan , vaincue par des pdère^ ^i pressantes , 
lèur promit de se charger de eette nouydle' de- 
putation; si le siinat y coosentoit Yalérie en 
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dopna ayis aux cpusuU, qui en firent la propo- 
sition eii pleín $énat. On agita long-temps cette 
-afívaire; les uns s'y opposoient, dam la eramte 
que Coriplan ne retínt toutes ce8 femmes qui 
étoient des premièresmaisonsdeRome, etqu'il 
ne 8'en servit ensuite pour s'€n faire ouviir lesL 
portes sans ^árer V épée< Quelqu^^uns proposoient 
méme de 8'ra8$ujrer de sa mère i de sa femme et 
de ses .enfants , eomme d^autant d'ôtages qui 
pourroient le porter^à quelque ménagiçpnkent 
Mais le ^lus grand npmbre ja](>prouya cette. dé-^ 
putatiòn f en disant que les dieux , qui avoient 
inspire ce pieux dessein à Válérie ^ le feroient 
réussir, et qu'on ii'aYOÍt ríén à craindre d'un 
homme du caractere de Coriolàut fier à la ye- 
rité» dur et infliçxible, mais incapable die' violer 
le droit dçs gçns. 

Get avis^emporta, et le lendemain tout cé 
qu'il y avoit de plus illustre parmi le^ femmes 
romaine», se rendit chez Yéturie. On les fit 
monter aussitôt dans des chariots^ique les conbuls 
leur avoient fait préparer , et ^elles priren£ saiis 
escorte le chemin du camp ennemi ' 

Goriolan ' ayant aperçu cette longue file de 
coches et de çh^iots, leS;en3iroya reeonnoítre. 
On lui ra|>p6rta.,,peu de temps ap^ès, que c''é* 
toit sa mete», sa femme ,. .et un grand nombre 
d^aud^es itemtaes qui veiíoient «drott au camp. II 
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fut d'abord ^urprís que de» femmès Foinauies , 
élevées dans cette austère retraite qui Icur fai- 
80it tant d'honneur, eussentpu se resoudreà vé- 
nir sans escorte dans unearÍBee ennemiey paFmi 
leSv soldats ou règne ordinairement tant de li- 
cence. II jugea bien , par cette députátion d' une 
èqpece si nouyelle, queiles pouvoiènt étre les 
yue^ desRomaim : il comprit que c'étort la der- 
nière ressouree que! le sénat employoit pour le 
fléchir. II résolutnle les recé voir a vec le méme res- 
pectqu'ila¥OÍt rendu aux ministres de láreligion, 
c'e8t-à-dirç d'avoirpour desièmmessirespecta- 
bles^ tous les égards qui leur étoiènt dus , et de ne 
leur aceprder au fond aucuúe de leurs deman- 
des. Mflis il c<)mptoit sur une dureté dont il ne 
£ut point capable ; et il n'eut pas plus tóti;econnu 
sa mère et sa femme à la tête de cetle troupe de 
Romaines, que, saisi-et ému par la yue de per- 
sonnes si chères, il courut a vec précipitation les 
eitibrásser. Les uns et les autues n^^exprimèrent 
d'abord la joie qu'ils avoient de se revoir que 
par leurs larmes; tíiais aprèsquon eut donné 
quelque temps àces premiersmouvements dela 
nature , Véturie voulánt entrer en matière , Co- 
riolan, pour ne.se pas rendre suspect aux Yols* 
quês, fit appeler les principaux ofi&ciers de son 
armée , afín quUls fussent témoinsde ce qui se 
passeroit dans cette négociation. Us ne furent 
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pas plus tôt aiTÍví», que Véturie pi^enan t la parole 
pour engagerson fils à avQÍr plus d'égards à la 
priere qu'elle venoit feire , luislit que toutes^ces 
femines romaines qu il connoissoit, et qui étoient 
des premières famiUes de la riápublique, n^a-* 
voient ríen oul>lié dèpuis son absence pour la 
consoler^ ft Yolu^inie sa femlne : que touchées 
des mãdheurs de la guerre , et craignant leissuites 
funestes du- siege de Rome , elles yenòient lui 
demanderde noureau la.paix : qu'elle le conju- 
roit , au npm des dieuk ^ de la procurer à sa pa-* 
trie, et de toiurnerailleurs-re^rt de ses armes. 

Coriolan lui répondit qu'il offenseroit ce» 
mémes dieux^ qu41 avoit pris àtémoin de la fbi 
qu'il avoit donnée aux Volsques, s'il luíaccor- 
doit une demande si injuste : qu'il étoit inca- 
pable de trahir les intéréts deceux qui, apres 
lui avoirdonnéun rang hono^rable dans leur sé- 
nat, venoien^ encore de luj confier le comman- 
dement de leur armée: qu'il avoit trouvé dans 
Antiumplus d'honneurs et de biehs quil n'^en 
avoit perdu à Rome par Fingratitude de ses 
concitoyens ; et qu'il ne manquetòit rien à sa fe- 
licite si çUe vouloit bien la partager avec lui, 
s'associer à sa fortune , et venir jouir patmi Içs 
Yolsques de^ hónneurs qu'on rendroit à la 
irière de leur general. 

Les officiers volsques, qui assistoient a cette 
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conférence', teitioígnèrent par leurt applàu- 
dissements combien une pareille répóiise leiir. 
étoit agreable'! , mais Véturie , sáns entrer dans 
une comparaison de Rome avec Antium, qui 
les auroit pfeut-étre ofiFensés , se contenta de 
direàson fiIaqu'elIeú'exigeFOÍt jamais rien de 
lui qui pút interesser son honneur ; mais qu'il 
pouvoit, sans mânquer à ce qu'ii devoit aux 
y olsques , ménager une paix qui fíit également 
ayantageuseauxdeuxnations. « Et pouvez-vous, 
« mon fils , ajouta-t-dle en élevant sá voix , re- 
<( fuser uné proposition si équitable, à moins que 
« vous ne vouliez préférer une vengeance cruelle 
« etopiniâtre, auxprièresetauxlarínes de votre 
« mère ? Songez que votre repouse va décider 
« de ma gloire et méme àe fna vie. Si jé rem- 
«^porte à Rome Tespérance d' une paix pro- 
« chaine ; si j'y rentre ayec les assurances de 
« votre réconciliation , avec queís transports de 
« joie ne serai-j^ pas recue par nos cTòncitoyens ? 
« Le peu de joursqueles dieux me destinent eii- 
« core à passer sur la terre serònt environnÃ de 
«eloireet d'honneúrs. Mon bonheur ne finira 
« pas inéme avec cette vie mortelle ; etVil est 
« vrai qu'il y ait différents lieux pour nos ames 
« aprèé la mort, je n'ai rien à craindré de ces 
« endroits obscurs et ténébrèux . ou^ sont relé- 
« gu& lesméchants : les Ghamps-Élisées , cesé- 
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xr joat délkieux dedtíné pour Itô gens de bíens , 
« ne ^uffiront pas méme pour ma recompense. 
« Après avoirsauvé Rome, cette ville sichère â 
« Júpiter , j^ose espérer une place dans cette ré- 
« gion puré et sublime de Fair ^ qu'oii dit étre 
« habitue par les enfants des dieux. Maisje m'a* 
« bandonne trop'à des idiáes si flatteuses. Que 
« deviendrai-je si tu persistes dans cette haine 
« implacabledontnousn'ayonsque trop ressenti 
« les effets ? Nos colonies chassées par tes armes 
« de la plupart des villes qui reconnoissoient 
« Tempire de Rome; tes soldats furieux répan- 
!t( dusdansla (;an^>ag]fie, etportant le fer et le feu 
« de touscôtés, ne devroient-ils pas avoir assouvi 
« ta vengeance? As-tu bien eu lé courage de ve- 
« nir piller cette terre qui t'a vu naitre , et qui 
<( fa nòurri si long-temps? Be si loin que tu as 
« pu apercevoir Rome, ne t'est-il poínt venu 
« dans Tesprit , qqe tes dieux , ta maison , ta 
« mère, ta femme, et tes enfants, étoient renfer- 
<c más d^ns ses murail]es ? Crois-tu que , converte 
« de la honte d'un refu5'injurieux, j'atténde pai- 
« siblement que tes armes aient decide de notre 
« destinée ? Une femme romainç sait mourir 
<c quand il le faut ; et si je ne te puis fléchir, ap- 
« prénds que j'ai râolu de me donner la mort 
« en ta présence. Tu n'ÍFasà Romeqti'en passatit 
« sur le corps de celle qui fa donné la vie : et si 
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« un spectacle aussi futieste n^est |>a8 capable 
^ d'arréterta fiireur , songeau moins qu'eil vou- 
« lant mettre Rome. aux fers ,, ta femme et tes 
« enfants ne peuvent éviter unepròmpte mort , 
<< ou une longúe servitude. » 

Coriolan, agite de diff crentes pas8Íon8,j>a- 
roissoit interdit : la haine et le desir de la yen* 
geante balançoient dans son coeur Tinipression 
qu'y faisoit , malgré lui, un discoui^ si touchant 
Véturie, qui le voyoit ébranlé, mais qui crai- 
gnoit que laxolère ne Femportât sur la pitié: 
« Pourquoi ne nie réponds-tu point , mOn fils? 
« lui dit-elle. Méeonnois-tu ta mère? As-tu ou- 
« bli^ les aoins que j'ai pris de.ton enfance? Et 
c( toi , q;ui ne fais la guerre que pour te venger 
(c de Tingratitude de tes concitoyens , peux-tu , 
« sans te noircir du méme crime que tu veux 
a punir, réfuserlapremièregrace queje faie ja- 
« mai$ demand^e ? Si j'exigeois que tu trahísses 
« les Volsques qui t'ont reçu si généreusement , 
« tu aurois un jústesujet djí rqeter une pareille 
« proposition. Mais Yéturie est incapable' de 
<c proposef ríen de lâche à son^iils : et ta gloire 
« m'est encore plus chèreque ma propre vie^ Je 
« demande seulement que tu éloignes tes troupes 
« des murailles de Romç : accorde-nous- une 
<f trève d'un an , pehdant lequel temps on puisse 
« travailler à établir une paix solide. Je t*en 
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« conjure , mon fils , par Jtipitcr tout bon et íout 
« puissâíit, ^ui ptésideau Capitole, par les manes 
« de ton père et de tes àncêtres. Si mes prières et 
« mes larmes ne tont pas capables de te fléchir , 
« Tois ta mère a tes pieds qui te demandéle salut 
«^esapátrie. » Eiidisântcesixiots, etfojidanten 
l^rmés, ellc lui embrasse le&geíioux, sa femme cft 
sesr enferirte èn fbnt alutant , et totites les íemm^^ 
romatnes , qui les accompagnoient , demandeát 
grace par lieurs-làrmes et par leurs cris. 

Coriolân , transporte etco^l^ hors de lui àe 
voii^Véturieàsés pieds ^ s'écrie: « Ah! maiptéríé; 
« que faitesrvòus ?» Et lui sérrant' tendrenjent 
lamain en la' relevam: « Roíne -est sau véé , liii 
<c dit-il , mais votre fils > est perdu : » pré'Vío>jf a«t 
l>ien qué les Yqfeqfaes ne tm.pardúnneròientpas 
lá déférence qvJil alloif, avoir pour ses prières. II 
la prit eiisuit€ en particulier ayec-sá femme, et 
ilttonviht avec elles qu'il tâcherpit de ftiire'CXMir^ 
sentir les principaust officíers de son ^rmée à le- 
ver ler blocus ; * qrfil -empiòieroit tout són drédit 
ét tous ées soíné pôiit^ obtenir ia paijK dela còúi- 
ni^nautlá des Vofsquc*.; (Çt , qxte ô'íl n'y pouvoit 
réussit-,- et que les sucees précédents les rendis- 
sent trop opiniatres, Sáe démettroit du çpmman* 
dement ( pôur se retirer dáns quclqae villè neu- 
tre rquè s^s amis pourroient alors négocier son 
rapp^eí et son retow à Rome. II se separa ensuitè 
I. i4 
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desa mère et de is^; femmè apuea leâ avoir ten- 
dretnent embrassési et tie songea plusqu'à pro- 
Cfurer une pjaíx honorable à>$a patrie; 

'II assçiiabla le leBçlemainle conseii d€ guerre r 
il.V; representa la difficulté de foxmer le aiáge 
d'4me place qu il y avoit une armée redoutable 
pour gamison, et auta0t de soldata qu'il sy 
trouvoit d^habitants; et ilconclutà se retir^. 
Pérsanne ne coiitreditson avis j qqoique après ce 
quLs' étoit passe on ne put pas ignorer lés naotife 
de $a retraite. L^armée-se mit en marche , et lés 
y^lsquesiplus touchés de ce respéct ^fiUal' qu'i} 
avolt fait paroítre pour sa mère , que de leurs 
pjopres intététs , sé retirèrent chácun dans leur 
cftnton. . ..■ ';.' . 

.. Mais^I^uUuss cei^énércj qui Favóit teçu d'a- 
Òbxd avec tant d'humaiiiíté , jàlo»x du ctédit 
<|fi'il aT0Í4 acquis parnoii ks soldata» saisit cette oç: 
€^Mon pour le perdre ; et nele yit pa« plus tòt de 
i«eix)U:r dans 1|l vitte d' Antium , qu'il publia hau- 
tehient que cê banniaVoitWíibi lesiat^ifâts d^ 
^olsquès; C^riolàni pour stí ^iscuíper, d^naan- 
daà rendre rakoade ia ccmdiuté devantle cça- 
sdl gén éràl de la nation : mais TuUus , qui ne re- 
doutoit pi^as njloins soh éloquence qué sa valeyr ' » 
excita ún tuxnulte a la faveur duquel seç parti- 
sans se jetèrent surie Rqoiíain r ^t le poignardè- 

' Dionys. Halicarn. jib, "Vm,,píig^ 528." ; 
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rent : sort funeste et pvesque inévitàble pour 
tous ceux qui ont le malheúr de prehdre les 
armes contre leur patrie. 

Telle fut la fin de cie grand homme , trop fier 
à la vérité pour un répubKcaiii ; mais quí , par 
ses grandes qualitcs et ses serviCes \ méritoit un 
^ meilleiír traitement des Yolsques et dés Romains. 
Quapid on apprit sa mo^t à Rpine , le peuple 
rf en lémôigrva ni joie ni douléur ; et peut-étre 
qu'il né fut pas fàché que les Volsques Feussent 
tir4 de recibarras de rappelér un patricien qu'il 
necraigncútpJus, etqu^ilhaíssoit entòre. 
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LIVRE TRQISIÉME. 

Sp. Cassius Yiscelliaus ^ p^tricieo , cpnçoit Fespérance 
de 86 faire reconnoitre ioi de Rome à la faveur des di- 
vísions qui règnent dans Ia vilíe. Pour mettre le peu- 
pie dans ses intéréts^ ilpropòsedánsle $éiiat de faire 
jEatre lédénombrement des terresconquises afin de lés 
partager également QDtrè tous les. cij^oyeos. Cest ce 
qu'on a appelé lá Ioi agraíre. Virginius^ collègue de 

' Cassius dans le consulat, et &. Rabuléius , tribyn du 
peuple, contribileut égaleínent à empécberFexécution 
de la propositiÒD du cdnsul. Artét du séáat qui auto- 
rise Q. Fabius et C. Gornélius, consuls designes ^ à 
nommer des commisçaires pour le partage des terres. 
Gassius coiidamné à mor t. Menéuius , fíls d'Agrippa , 
et Sp« Servilius sont mis en justice par les tribuns pour 
s'étre opposés^ pendantleurjconsulat^ àlá nomihation 
de ces commissaires. lie premier eçt condamné à une 
amende, et s' enferme. dans sa maison^ ou il se laisse 
mourir de faim ; le second dissipe le danger par sa fer- 
meté. Yoléro. Loi qu'il propose pour les assemblées 
par tribus. Gette lof passe malgré Appitis. Les tribuns, 
de coiícert avec les consuls, demándent réxéoilion 
deFarrét du sénat pour le partage des teares conquises. 

' Appius empôcheFefFet de cette deiáaade. La mort de 
ce consulaire dònne moyen aux tribuns vde jpoui*8UÍyre 
cette affaire , mais sans succès. 

i^ette haine du peuple pour tout ce qui portoit 
le nom de patiicien ne venoit que de la jalousie 
du gouvememeiit. Mais, eoiiimeil n'en avoit en- 
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core coute au senat que Tctabliss^caent des tri- 
huns et P.exil d-un partíc^ilier , les r^P^'^'^^^^"^ 
zeles ji'étoient pas fáchés da cette oppòshion 
d'iiitérét, qui, en balançant également le crédit 
des grands €t rautorité du peuple, ae servoít 
qu'à maintenir Ia liberte pyblique. Telle étoit la 
dispositíoo de$ e8prit8,.lQr8qu'un patricíen am-* 
bitieux crut qa'en poussant plus loin la divisiúti , 
et en semçttant à la téte d'un des partis, il pou]> 
roit les détruire tou$ deux , et jeter sur leurs 
mines lesfendements de sa propre élévation. 

Cepatruáen9'appeloit$p, CassiusYiscttUinus ; 
il aYoitcommandé lesarméesy obtenu rhpnneur 
d|u triomphe , et etoit ac^udlement cônsul pour 
la troisième fois«.Mais c' étoit ur honune natu- 
rellement vain et plein'd'osten|ation, qui exagé- 
roit ses $eryices, m<^prísoit ceux des autres, et 
rappeloit à lux seultoute 1^ gloire des bons çuccès. 
Devore d'ambition , il osa a^irer à la royauté , 
si solennelliemeiít proscrite p^r les.lois ; et, dans 
le ^essein secret qu'il ayoit forme depuis long- 
tempsdeja rétablir^n sapersonne, ilpe balança 
point sur le parti qu- il avoit a prendre. II résolut 
de gagner d*àbord Taffection du peuple» qui se 
Urre toigours aveuglémcint k ieux qui le savent 
tromper, sous le pretexte spécieux.,de, faroriser 
ses intérêts. 

Sa parttalité éclata ouvertement pendant son 
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secondconsulat, dans le temps q>u'il s'agis6õit de 
Fétablissement des trihuns. Ott poúvoit à la ire- 
litéattríhuer^edtoéna^em^nts politiques au desit 
de voir le péuple ráuni avec le sénat; mais la 
conduite equivoque qu'il venoitde tenir actuel- 
lement, taht à Tégard des Herniques que du 
peuple romain, persuada ehtièremént lé sénat 
qu'il avoit d'autres v^es et d'áutre8 intérêts que 
ceux de la republique. ''' 

Les Herniques ou Hemidem létoient de ces 
petits peuple^ Yoisins de Roiííe que nouè ayous 
dit qúiéiabítoient pit>che du Laíiunt. Depuis la 
laort de Coriolan ils s^étoient Jíg^ués avec les 
Yolsquescoiitre les Bomains. Aquiliús, qui étoit 
alorsçonsul avec T. Sicinius, le& ávòit dé£aits *. 
Cassius, qui lui succéda dans le cohsulat et dans 
ia ccnjiuite de cette guerra, lès^r^uisit, par la 
s<eúle terteur de ses armes , à demahder la paix : 
ils s'â[dressèrent au sénat, qui renvoya Fafifeire 
àu cônsul. Gassius^ sepréválant dè cette com- 
imssion , et sans commutiiquer au séhat les arti^ 
cies du traité, accorda la paix áux Herniques, et 
leur laisSa le tiers de leur territoíre. II léur donna 
par ]e méme traité le titre si recherche díaUiés 
et d^ citoyens de Rome ; en sorte )q[u'il traita des 
vaincus aussi favorablement que s'^« avoierit été 

' Dionys. Halicarn; lib. VIIÍ, pag. 536 et 537. Tit. 
Liv. Dec. I , Tib. lí, cap. /ff. 



AN DE ROM£, 267. 21 5 

YÍ€torieux. Pour $c faire de8 partU^ns au-dedans 
et au-d^ors de Fétat, il destina aux Latins ]a 
moitíe de ee qui restoit desterres des Herniques, 
tt reserva le surplus pour de pauvres plábéiens 
de Rome. II tenta xnéme de retirer des mains de 
quelques particulierS des terres qu'il disoit ap- 
partenir au puUic» etqii'il vouloit encore distri- 
buer à de pauvres citoyens. II avoit demande 
aupararant les honnears du tiiomphe avee au- 
tant de confianjce que s'il eút remporté une glo- 
rieu^ victoire ; et il avoit obtenu par son çrédit 
un bonneur qo'oii n^ac^ordoit jan^íais uísik áe» 
^náraux qoi avoie^it reinporte une victoire im- 
portante, et qui avoient laissé a^ naoins cinq 
mille des ennemis Pêt la pláce. 

Le lendeinain de son triomphe il rei^dit 
compte, suivant Vtisage , dans utie assemblée du 
p^ple , de ce qu'il avoit execute de glorieux et 
d'utile.à la répul^lique, pendantla campagne \ 
Co.mm€ ses exploít^ ne lui foumissoient rien 
d'ássez brí^lant,^ il se jeta sur, ses services prece- 
dents. 11 representa que dans son premier çonsu- 
lat , il avoit vaincu lès Sabins ; que sori second 
(donsulat avoit étó illustré par la part qu'il avoit 
eue 4 r érection du-tribiinat ; qu'íl venoit dans le 
troisièffie, d'incorporer les Herniques dans la 
republique , et qu'il se proposoit , avant la fin de 

' BionVs. Halicarh. lib. VIII, pag. 538. 
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son consúlat, de rendre Ia conditíon des plé-^ 
b^ieii$ si heureuse, qu'il n*envieroieat plus célle 
des pãtricíens. II ajouta qu'il se fiattoit <]ue le 
peuple Fomain ne pourroit disconvenir qu il 
u'ayoit jamais reçu tatit de bienfeits d'un seul 
de ses citoyens, 

Ge discours fut écoutéavec plaisir parle peu- 
ple, toujoui^ avide de nouveautés. L^ sénatau 
contraire, qui redoutoit Fesprit ambitieux de 
Gassius, if étoit pas sans inquietude. Tput le 
monde dans Kome, par différents motiís , atteii- 
doit avec impatience Y éclaircissement de ces pro- 
messes si magnifiques. Gassius s'étendit ensuitç 
sur les louaujges du peuple. II representa que 
Roííie lui étoit redeyable non-seulement de sa 
liberte, mais encore de T^mpire qu'elle avoitac- 
rjuis sur une pastie de ses vdisins.; qu'il lui pa- 
roi^soit três mjuste quun peuple si cOurageux, 
et qui exposoit tou$ les jours sa yie popr étendre 
les bprflíes de la republique, languk daQS une 
liiphteiíse l^auvr^té, pendant que le sénat, les 
patiieiens, et tout le corps de la noblesse , jouis- 
§oient Éeuls du fruit de sescQnquétes. Et pour dé- 
teloppíer le fond de ses intentions , il ajouta qu'íl 
étoit d'ayis, pojir rapprocher de pauyres ci- 
toy ens de la condition des riches , et pour leur 
donner le moyen de subsister , de faire faíre un 
dénombrement exact de toutes les terres qu'on 
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avoit enlevéesaux ennemis, et do&t lespatri- 
cienç 8'étoieiit empares ; qu'il falloit en faire un 
nouveau partage , sans aucun égard pour çeu3( 
qui , sous diffáreots pretextes ,. se les étoient ap- 
propríees; que cc partage inettroit les pauvres 
plébéiens e^ état de pouvoiç nourrir des cjnfants 
utiles à Fétat ; et qu! il n*y avoitmémç qu^.un par- 
tage ^i éqnitable qui pút rétablir Tunioa et Téga- 
Kté qpi devoic çtre entre les citoyeo; d' une 
méme republique. Ce fut alors dit Tite-live \ 
que la Ipi ^graire fm proposée pour la prêmière 
fois; 

II seroit difficile d'expriiner la súrpríse, Tin- 
dignation, et la colère du sénat, à 1' ouverture 
d' une pareille propositiÓB. Mais pour bien com- 
prendre a queLpoint elle étoit riiineuse à T égard 
des grands,,et tout Tapput qtf elle dç^jt ayoir 
ppur le peuple, je^ne puis , ce me semble, me 
dispenser de rappeler çn partie ce que j'ai^éjà 
ditau sujet de çesterres publiques. Quand lesRc- . 
mains avolent eu quelque avantage considera- 
ble sur leurs voisins, ils ne leur accordoient jantais 
la paix , qu ils ne leur enlevassent une parti^de 
leur territpire , qui étoit aussitôt inoqii^{>r6 dans 
celui de Rome. C étoit Tobjet Je píus ordinaire 
de la gqerre» ei le principal fruit qu pn envisa* 
geoit dans la victoire. On sait, et je Tai d^ài^i):, 

' * Dec. I , lib. lí, <iàp. 4i« 
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qu^une partíe de ceatciTes de conquêtes se ven- 
doít pòur ihdemniser Fétat des firais de la gu erre. 
Oh én distribuoit gratuiteroent une aulre pòr- 
tion à de pauvreè plébéiens nòiívellement établis 
à Rome qvi se trouToieiit sam aucun fonds de 
bien en propre ; qúelqtréfdis on en donnoit qtíel- 
qúes cantons a cens, et par forme d*inféódation, 
et les détentetirs eri payoiént les redevances en 
ar^ent , ^n fr uits , ou en graihs \ qui se yendoient 
au profit du trésor públic. Enfin, comtne la 
pilncipale riche^e des Romains en ces temps-Ià 
consistoit en bestiaux et en nourriture , on lais- 
soit en commuhes et pour servir de pâturages ce 
qui restoit de ces terres conquises. " ' - 

Cette dispositiòii bapnissòit lá pauvreté de k 
republique, et attáchoit ses citoyens à sa de- 
fense. Mais des patriciens avides enlevèfent 
ces diffiérents secours au petit peuplé. Des' ter- 
res d*une vaste éteodue , et qui dcvoient foumir 
à Ia subsistance de tout Vétat , devinrent insensi- 
l>lcment le patrimoine dè qqelques particuliérs. 
Si on en rèndoit quélque partíe pour indemniser 
rétat des frais de la guerre, les séhateurs, seuls 
riches eu ce temps-là, maítres 6t arbitres des ad- 
judicatiòns , se les faisoient adjuger à três vil 
pti3C; en Siorte que le trésor pubkc h'en tiroit 
preSque aucun profit. Cétoit par la mêmc au- 
torité qu41s prenoient , sous lèurs noins cru sous 
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des homs empruntéd, Içs terres qu'on devoit 
donner k cens aús pauvres plébéiehs, pour les 
áidet à él^ver Ifeurs enfents.- Souvent , par des 
préts interesses et des usures accumulées, ils s'é- 
tòient fàit ccdep les petits héritages que le peu- 
ple avoit reçus de ses ancêtres. Enfin les riches , 
cn reculant peu-à-peu les bornes de leurs terres, 
y avoÍ€nt absorbé tet confondu la plupart des 
communes ; en sorte que ni Tétat en general , ni 
les plébéiens en particúlier, ne tíroient presque 
pios âucun avantage de ces terres étrangères. 
Les patriciens, qui s'en étoient empares, les 
avoient enfennces de murailles : on avòit ele- 
ve dessus des bàtiments; des troupes d'escla- 
ves, faits dés prisonniers de guerre, les culti- 
voient póur le compte des gf ands de ÍElome , et 
déjà une longue prescription couvroit ces usur- 
patipn^. Les sénateurs et les patriciens n*dvoient 
guère d^auttesbiens que ces terres du public qui 
ctoieht passées successivement en diffierentes 
familles par successíon, pâr partage, ou par 
vente. 

Quelque ápparence d'équité qu'eut la propo- 
sition de Câssiús , on ne pouvôit en fttire une loi 
sans ruincr tout d' uri coup le sénat et la princi- 
pale? noblesse , et sans cxciter une ínfinité de 
procès en garantie parmi toutes les familles de 
Rome; aussi la plupart des sénateurs s' ele vèrent 



220 RÉVOLUTIONS ROMAINES. 

contre lui avec bçaucaup d'animo»té. Sans res- 
pecter sa dignité, ils lui reprochèrent puUique- 
mentson ocgucil, son ambitíon, etTeiivie qu'il 
a(voit d'e:ffciter des troubles dans la republique. 
Ils disoient hautement que Cassius agissoit moins 
comme cônsul quecomme un tiibun séditieux, 
^ Cassius s étoit bien attendu de trouy er une op- 
positíon generala a sa proposition de la part des 
grands de Rome. Mais comme il se flattoit que 
le peupl# , tQujours av^de de choses nourelles , 
et séduit par r esperance du partajge des terreSi 
se déclareroit en sa faveur, il conyoqua unenou- 
velle asáemblée; et, parmi beaucpup ^e.chos^ 
qu'il dit au mépris de la noblesse et en faveur du 
peuple, il ajouta qu'ilne tiendroit qu'à cedemier 
ordre de la republique de se tirer tout d'un coup 
dela misère danslaquelleTavoit r^éduit Tavarice 
dés patriciens ; qu'il n'y avoit pour pia qu'à faire 
une lôi solennelle du partage des terres de con- 
quêtes, et dont il leur avoit proposé en partiele 
modele dans ce qu'il destinoit de faire^es terres 
des Hemiques; qa'il falloit même faire rendre 
aux pauvres plébéiens^Targeiit dont ils avoient 
payé l0 blé^ue le roi de Sicile avoit envoyégra- 
tuitementà Rome; et que, par ^es loi^^si équi- 
tables, le peuple banniroit pour toujoursla pau- 
vreté, la jalousie, et la discorde. 

Le peuple reçut $l'abord ces propositions avec 
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degrând8applaudÍ3sements; mais la plupart des 
tríbuns, quine pouvoient voirsam j^lousie qu*un 
patricieqt et un cônsul eiitreprítà leur préjudice 
de s' attírer la conâànce de la lúultitude, gardoient 
un profond silence, qui empêchoit leurs parti- 
sans et les príncipaux de chaque tribu de se de- 
clarer òurertement pour la lòi. Cen'est pas que 
les uns ét les autres n'en re(X)nnussent tout Ta- 
vantage pour le parti du peuple , comme òn le 
verradans la éuite ; mais ils ne vouloient pas que 
le peuple en eút obíigation à un patricien , ni 
qu*ún cônsul fut reconnu pour auteur de la loi. 
Ainsi , sans Fapproiiver ni la combattre ouver- 
tement, ilsattendoientuneautreconjoncture ou 
ils pussent avoir aux yeux du peuplè le mérite de 
Favoir fáit recevoir. * . , 

Virginius , collègue de Cássias pour le cón- 
sulat, neTáttaquapasdirectement; ilfeignitau 
contraiife d'en reconnoítre là justice en généraL; 
mâds, pour en éluder la piiblitation , il blâmoit 
Mtíceinei^' Tusãge qu'en voulòit hire Cassius, 
qufc, ^&tté pâítiiâge itifidèie, pédúisóit les yictíó- 
riMx et les ^UTeraiuíS à une égafíté hpnteose av €C 
les^ st^ets et les vaincus» U laissoit échapper en 
mémel^ímpsdessoupçóns contreson collègue, 
coiâttièái, i^ar cette disposition si extraordinaire 
et proposée en faveur d'anciens eniíemis, il eut 
cberchi? à s'en fàire des créatures, au préjndice 
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méme de Véut. « Pourquoi, s'6crioit-U, rendrc 
ii aux Hemiques la troisi^me partie d^un terxi-* 
c< toire 8i légitimemení conquis? Quelle peut être 
u sa vue en voulant dônner aux Latins lameil- 
« leure partie dp ce qui reste, si ce n ^ de. se 
<< frayer lui chemin ^ la tyrannie? Rome doit 
« craindre que ces peuples, toujours jaloux de sa 
» grandeur , malgré leiír nouvelle alliance , ne 
« mett^nt un jour à leulr téte Cassius comme un 
« autre Corlolan, et n'entrepreh|ient, sous sa 
« conduite, de se rendre. maííres du gouyerne- 
« ment » , ^ , 

Cette comparaison avec CoriolaA , qvii rappe- 
loit au peuple le souvenir d'tin pat^cien dçnt la 
mémoire lui étòit si odieuse , r^froidit cette pre- 
iQière ardeur pour la réception^ de cette loi. Les 
tríbuns méme laissèrent eatreyòir querfauteur 
leur en étoit suspect Ca9^us, s'aperceyant que 
son parti s'aí¥biblis80it, fit yenir secrètement à 
Rome un grand nombre de Latins et d'Hemi- 
que», auxquels il fitdire qu' en qualité de citpyens 
romains, ils ayoientJntérét de $e trouyer aux 
pf emièf ^ asseoiblçes , pour y défèQ4re leurs 
droits, et £aire passer la loi du partage des terres 
de conquétes, qu'ilaYOÍtpropQsée lenleurlayeur. 

On vit airiver i^usçitôtà Rome un^grand nom- 
bre de ces piçuples. II étoit in^i^Ferent à Cassius 
qu'on reçut la loi, et il neTavoit proposée que 
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dans le dessein d'exciter une sédition« çt de se 
pouYoir mettre à la tête d'un parti qui le rendít 
maítredu gouvernement. La froideur quavoient 
tcmoignée les tiibuns déconcertoit 9e$:vueâ. Pour 
cngager le peuple a se joindre à lui , il ne mar- 
choit plus dans la ville qu escorté d'une foule de 
Latins et d'Hemiques. Virginiu^ , yoylant affoi- 
blir ce parti» fit piiblier, unè ordonuance qui 
prescrivoit à tous les alliés qui n'étoient pas ac- 
tuellcment domicilies dans Rome d'en sortir in- 
cessanunent. Cassius s'opposa à cet édit; et un 
heraut , par son ordre , en publía un autre tout 
contraire, qui permettoit d'y rester à tous ceux 
qui étoient censçs citoyens, Cette opposition ex- 
' cita de nouveaux troubles dans la ville ' : les deux 
magistrats Youloient être ^alement obdis : leurs 
licteurs étoient tous les jou^s aux prlses , et cette 
concurrence entre deux partis, qui se fortifioient 
continuellement alloit dégenérer en une guerre 
ciyile, lorsqu'un des tribuns du peuple ^ appelé 
C« Rabuléius, entreprit de rétablir le calme dans 
la republique, et, en tribun habile, d'en tirertout 
ray^antage en faveurdu peuple. 

U reroontra dans une assemblée publique qu'il 
étoit aisé de concilier les avis des deuxconsuls ; 
que Fun et T autre convenoient de la justice du 
partage des terres des Hemiques en fayeur du 

^ Díonys. Halicaru. lib. VIU, pag. 54o« 
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peuple rotnain ; que ces deux raagistrats ii'étoient 
opposes qu'en ce que Cassius vouloit adinjttre 
dans ce méme partage , les Hemiques et les La- 
tins alli^ de la republique , ainsi qu'il étoít d'a- 
vis de coirimencer par faire justice aux Romains, 
selon qu'ils en convenoient Tun et Tautre; et 
qu'àrégàrd de la proposition que Passius faisoit 
en faveur des alliés , et à laquelle son collègué 
s'oppo8oit , il falloit en remettre la décísioh à un 
autrétemps ; que pour toutesles autres terres de 
coTiquétes , et qui cdmposoient la plus grande 
partié du territoire de Rome , le sénat et íe peu^ 
pie en délibéreroient à loisir, selon Fimpor- 
tance d' une si grande afiPaire, etcommeil con- 
viendroit au biéri cònimun de la republique. 

Sous les apparences d'un ávis si équitable êt si 
modere ; le tribún cachoit le dessein de pousser 
plus vi vement Y afFaire du partage , quand il 
Tautoit tírée des mains de Cassius. II f lit cause 
que Passemblée se separa sans qu'il y eút rien de 
statué^u siij et du^partáge general de toiítes les 
tètfes de cònquêtes. Cassius , honteux du' mau- 
vais succès de ses desseins , se cacha dans sa mai- 
son , d^ou il ne sortit plus , sous pretexte de ma- 
lâdie. 

Cépendant le sénat, gui avoit penetre les des- 
ôeins secrets de Rabuléius , prévit bien que Faf- 
faircdu partagedesteihresn^étoitquedifférée. II 
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s' assembla extraorâitiairement pour préy enir âe 
boftne heure tput ce qvte les tribuns pourroiènt 
entrepréndre à ce suj«t. On ourrit differents 
avis i celui d" Appim , et d^enseur ititrépide des 
lois , fat qué , pour mtipécher le^ justes plaintes 
du peuple, le sénat deiroit nômmer dix com** 
missaires, qiii seroieat chargés de feire une^e^ 
cberche exactedeees (erres, qui originairement 
a|ipartenoieBt au pol^lic ; qu'il eii failoit vendre 
una partíe au proSt ^du-tr^r « *eii distribuet une 
autre aux plu9 pauTres^^citoyens Kjui ti^ávoieiít au* 
ciin fondsxderterre, rétahlirlescommunes, et 
placer partout des bornes , dant le défaut avoit 
caosé ral:N^sqm s'étoit intí^oduit: qii'à l'égard du 
reste de cesterres, il ue les falloitlouer que poúr 
cinq ans, en potter le loyer k ia juste valeur; et 
en emplayèr le produit à &>umir du blé , et Ia 
soldç aux plébéiens qui alloient en campágne ; 
que ce régletnent les empédieròit de áonger da- 
vantage au partage des terres^ et que tertaine** 
mehi: }te práFéreroieioLt à un morceau de tèrre> 
qu'ils seroient obligés de cultiTer, du grain , àe 
rargent,;.et une ^ubrista^nce assurée pendánt 
toute la campagne ^ et , qtt'U ne savoit poiht de 
moyeii plus sâr pour réformer d'anciens abus 
que de retablir Itô choses dana Fesprit de \et» 
ipnexxúkfpe ipsfitution. ^ 

A. Seoipronius Atratinus , persennage ríívéré 
I. i5 
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dam le sénat, apforouya hautemeat Tafi» d'Ap- 
pius : il y 2Jouta seulement qu il falloit faire en- 
tendre auxalliés.et.à ces peuples qui venoient 
d'être faits citoyens de Rome, qu'il n'«toit pas 
juste qu'ils entras^nt en partage des terres qite 
le$Romains'avoieat conquise^ ávant leur ai- 
liance ; quechaquenation-, quQiquéalliée, pour 
yoit disposer cpmme elfe le jugeroità proponde 
soiiterritõire etde ses conquêt^; qu'à l'égai:d 
des terres dont on se rendroit maitre à forces 
CQUimunes, la içépublique, dajos le partage 4]ui 
ep seroit fait, auroit égard au ^ecours qu*eUe 
auroit tire de ses allies* .' 

L'ayis de ces deux sénatebisfòrom le sénatus- 
consulte. Mais comme ces terres de conquétes 
fais9Íent toi^t le bien des premiers de Rome , la 
pli^art;4€^séMteurs, que le réglement a}loit 
ruiner , ajoutèr^t au séiiatus-consulte , et pour 
en éloig&errexécution , qu'attendu que le con- 
sulat de Cassius et de Yirginius etoit yrès d^ex- 
pirer, leurs. successeurs immédiats , Quintus 
l^abiuset Serjiriud Qoméliu^,'cousu1s. designes^ 
saroient autarisés pour nomiaer.l^ décemvirs 
qui devoiejat régler jfaffóire du|>a^ge des ter- 
res ; et ces méme^^séuateurs r&olureot j^tre eux 
de mettre alors Gai$sius an jtistice, etdelm faire 
faire son procès pour intimider tóus ceux qui à 
Tavenir seroient tentes dè remuer^ette affaire. 



i 



Quelques auteura pnt prétendu que sitôt que 
les deux npuveaux consals eurent pris possession 
de leur digite % C|^ fut le père m^e de Cas- 
sius qui le dérionça au sénat commc ayant voulu 
se rendrc le tyran de )5a patrie , et que ce sévère 
Romain, còmEaeun autre Brutus, en ayant fáit 
yoirles preuves en plein sénat, avoít ramené soji 
fils en Sâ maison, ou il Favoit fáit moúrir ep 
presenceie toute sa famille MVIais-Denys d'Ha- 
ícamasse nous apprend que ce furent Cespn 
Fabius, frère du premier çonsul, etyaléiius, 
petit^fils ou, ijeveu de Publicola , tpus deux que^ 
tfsurs, qutse r^|dirent parties dans cette affaír^; 
et qui ayant convoíjué Fassembíée du peuple^ 
suivant le pouvoirtttaclié à leurs chargeç, acçuy 
sèrent Cassiusd^avoirintroduit des forces étran- 
geres dans la yUle, pour opprimer la liberte de 
ses çoncitoyens. 

Gassius parut dans Fassemblép , vétu de deuil , 
et.daii^s udi habit conforme à sa fortune. II repre- 
senta au peuple , pour Fintéresser dans sa de- 
fense; <juè.c' étoit lui-iiiême que le aénat ^tttaquoit 
en sa personn^, et.qu'il n' étoit odieux aux pa- 
tricieins que parce q|u'il avoit . propqsé de le$ 
oblitera partageravec le peuple toute§ les tçrr^ç 

dònt lis s'étoient empares. Mais ce peuple géné- 

' « . .' • . ' , ■ .."••■ ^ ' ' ' , » ' - ■ . ■ í . > 

carn. lib. VIÍI. ,.' 

i5. 
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reux, qui danB sa misère tro^voit }^ servitude 
eiicote plu8 itiisúpportable que la pauvreté, n'é- 
couta qu avec une indign^tíon' généraíe tout ce 
qui vehoit de la part d'un hotniíie si suspect, Cas- 
8ius seyit en même temps abatidcmne du peuplè 
et poursuivi par lesénat, et il fiit condàmné par 
les sufírages de tous sçs concitoyeris. L' exemple 
récept déCoriplãn, qui avoit líeadu son ekilsi 
redoutable , fut cause qu*on le condamná à mort. 
Cé cqnsulaire, (jfqi avoit été honoré dè deux 
triomphes, fut precipite du hauí de Ia Roche 
Tarpéienne ; èt les pátriciens eureiit la sãtísfac- 
tion de fairé périr pâr lesinaii#mêihe;dc^ ple- 
béiens, un partisan declare des intérêts du peu- 
píé. ' * . ^ 

/ Un coup si hardi etourdit la multitude. O ri 
íut quelque^temps sans entèndre parlèt dè la re- 
cheréhe desterres publiques; Texécutión du se- 
íiatus- consulte et la noníinátibn des décèmvirs 
deméurfefent ^uspehdúes. Cfette grande áfFaire 
devitit còmmè uri de ces niystèf eá du gouVeirne- 
mènt ou persorine n'oèeroit toUcher. Le peu- 
plè intimide gárda ún pròfond silence pendant 
iquelque temps ; mais ses bésoins firení réiiaítre 
insensiblement ses plaintes. Le petitpeujple com- 
mènçia àregrêttér Casisius; ilse repròclioit sa 
moFt , et| pàr unetécònnoistòílc^tardivè» pèu 
dififerente de Tingratitude , il donnoit ciies Iduan* 
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ffçs inudlen à la mémoire d'unJiomme que lui- 
méme avoit fait péiir. ' 

Le sénat, craignant qu'ilne se trouvâtun aut- 
tre C^ssius dansle consulat, piitclesprécautiona 
pour ne remettre cette supréme dignité qu'à des 
patríciens dont il fàt bien assaré , et il étoit mai- 
tre , eu quelque mapière , dè çette espèce d';élec-> 
tioB, qyi jie se faisoit qué par Fassemblée des cai* 
turies , ou Ips patriciens avoient le plus grand 
nombre de suffrages. Cest ainsi que Luciua 
Emilius et Ceson Fabius, M. Fabius, et Lucius 
Yalárius panrinrent successiveínent au coiis^lat. 
Pana le dessem que le sénát avoit fòrméi de 
laissar fòjoaber le senatus-coiisulte , il ne crut 
point pouToir ruieus: confier ce secret qu'à Fa- 
bius Çeson et à Lucius Yalárius, les acçusateurs 
de Gassius , et qui Favoient precipite eux-mêmes, 
poúr ainsi dire , du haut de la Roche Tarpâeoiie. 
Le peuple sentit bien rartifice : il s^aperçut 
qu'on ne mettoit dans le consulat que des pa- 
tri(tiens qu'on étoit bien assui'd qui ne nom- 
meroient jamais les décemvirs qu^. devoient 
proceder au pajrtàge des tcrres. Dans^ces cir- 
cdnstances, la guerre, presque continuelle cen- 
tre les Yolsques, s'étant ráUumée, et les deux 
cònsttls, Marcus Fabius et Lucius Yaléríus^ qui 
étoient en exercice, ayant demande quelques 
recrues, pour rendre leslégíons completes, un 
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tríbun^ appelé d. Ménius, 8'y opposa, ét pro-^ 
testa publiquement qu il ne soufiFriróit poitot 
qa'aucun plébéien donnât son nom pour séfaire 
enrôler, qqe les consuls áuparavant n^eossent 
apporté le sénatud-cónsulte en pleiné assemblée 
du peuple , et qu'íl8 n'eti8sent nommé * les com^ 
missaires qui le devoient mettre à exécution. 
Les consuls, pour se tirer de cet embarras et 
pour lever Foj^position du tribun * / firent por- 
ter leur tribunal hora de Rome , à une distance 
qui n^étoit plus de la juridiction des tribuns, 
dont;le poijvoiret les fonctions étoíentrenfermés 
dàns lesmuraillesde la ville. Les còpsulss'y étant 
rendus enyoyerent citer les plébéíens qui de- 
voient marcher en campagne. Geux-ci , se i*epo- 
sant sur Topposition du tribun , ne c(^mparurent 
point, etilsnecraighoientpas, tant qu'ellesub' 
sisteroit , que les consuls les fissent arréter. Mais 
ces magístrats prirent une autre route pour se 
faire obâr ; et sans rentrer dans Ròme , afin de 
ne se pás trouver en concurrence avec les tri- 
buns, ils envoyèrent abattre les máisons de cam- 
pagne et couper les arbres des premiers ple- 
béiens qui avoient refusé de comparoítre après 
la citation. 

Cette exécution militaire fit rentrer le peuple 

' Dionys. Halicarn. lib, VIIL — ' Tit. Liv. Dcc. i , 
lib. II. 
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dans son dévoir ; on le vit accourir aussitôt et se 
présenter devant les consuls pour recevòir leurs 
ordre». Chacun prit les armes ; on marcha aux 
enneúiis ; la guerre se fit sans aucun succès con- 
sidérable ; et les cónsuls retinrent les soldats lé 
plus long-temps qu'ils purent en campagne, et 
sous leurs enscignes , pour éViter de nouyelles 
séditions. * 

Mais quand on fut de retour, et qu'il fallut 
proceder à Télection de nouveaux consuls, la 
discorde se renouvela avec plus de fureur que ja- 
mais. Les príncmaux du sénat , qui étoient les 
plus interesses dans Ia recherche des terres publi- 
ques, destínoient cette dignité à Áppius Clau- 
dius, fils decelúidont nous avons parle. II avoit 
hérité de son père des biens considérables , un 
grand nombre de clients, et surtout cette hau- 
teur et cette f ermeté qui \ a voient rendu si odieux 
à la multitude : aússi le petiple ne vouloit point 
en entendre pari er, et il demandoit quelques- 
uns de ces anciens sénateurs qui lui avoient paru 
les plus favorables. Chaque parti deméuroit at- 
taché opiniâtriemént à lá résoliitíon qu-il avoit 
prise. Le ^énat se flattoit d*emporter cette affaire 
de hauteur, par le moyén d'une assemblée qui 
seroit fáite par centuries. Les cónsuls la convo- 
quèrehtàrordinaire, etsuivantledroit qui étoit 
attaché à leur dignité ; mais le peuple , excite ^^ar 
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ses tribuns , fit tant da bruit , et il y eut des con- 
testatiom et des disputes s| aigrès et si yix>lentes^ 
qu'on fie put ce joúr-là proceder à TélectioD. G'ç- 
toit le dessein secret des tqbuns , qui , par 1190 
entreprise toute nouvçUe , convoquèrent le len- 
demain une seconde assemblée, Les consuls et Ijp 
sén^t en corps ne manquèrent pas dè s'y trouver, 
et ils demandèrent ailx tribuns ]pir quelle auto- 
rité U» 8'ingéroient de vouloir présider à T élec- 
tion ^& consuls. Ceux-ci leqr répondirent que 
Tintérét du peuple les obUgeoit à ne pas souffrír 
qu'on lui donnât des tyraiis pour magistrats ; et 
que si le sénat ne choisissoit dês ^ens de biem, 
ils sauroient bien s'opposer à toute çlection qui 
seroit prqudiciable au peuple. 

Quelques sénateurs , irrites de cette audace , 
Youloient que le premier cônsul nommât un dic- 
tateúr , qui^ par le pouvoir suprême et absolu de 
sa dignité, puiiit sévàrement les auteurs de ces 
nouveautés. Mais.çommeon avoit lieu de crain- 
drçqiiele peuple ne sq révòltât ouvertement, les 
meílleuresf tétes du s^nat, etlesplus bàges, ne 
crurent pas d^voir , dans une pareille coiyonc- 
ture, commettre rautoríté sòuyeraine contre 
tout un peuple eii fureur. On prit un parti plus 
modér^» Le sénat se contenta de créer un entre" 
roi^ , comme nous en avons yu sous les róis pen- 

* Sionys. Halicara. tób. VIII. 
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dant la vacance du trone. Gette ixuigUtrature pa^* 
sagère f ut déférée à A. Semprotiiw Atratinus , 
qui la remit à Sp. Largius. Ge magistrat avoit 
naturellçipent un esprít de conciliation ; et 
comme il cr^ignoit apparemment qu^, si le sénat 
s^obstinoit à yottloir porter Appiw au consulat , 
Topposition des tríbuns et du peuple n'excitát à 
Ia fin une sédition , il ci^ut qu il étoit de Tintérét 
de la republique de remettre Télectíon d' Appius 
à àes temps plus tranquilled et plu8 favorables ; 
etilménagea si adroitemetit Tun et Táutre parti, 
qu'il les obligea de part et d'aiitre à relâclíer 
quelque chose de leurs prétentions. On convini 
que rélection se feroit toujotirs à Tordinaire, et 
par les sufifragcs des centuríes , el; les deuic partis 
s'accordèrent çurle choix des consuls» 

L'union étant rétablie à ces conditions , on 
proceda y seulement pour la forme» à Télection 
de ces magistrats. Les tribuns firent tomber cette 
dignité h C. Julius lulus , qué tout le monde 
savoit étre partisan du peuple, et esclave des 
tril^uns. Les patricieos nommèrent pour son 
coUè^e Q. Fabius Yibulanus, d'utie maison 
illustrée par des çonsulats presque contin^iels, 
et qui , sans avoir jamais oiFfensé le peuple , n'a- 
voit pas laissé de defendre , dans toutes les occa- 
sions , les droits et Ia dignité du sénat 

JjB peuple se flattoit , ayant un cóniul à sa de- 
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votioh ^ de fâire ndmmef les commissaires et de 
procurer enfin le partage des terres. Mais cé fi|t 
alors qu'onrecoiínut la diflférence-qu^ily a entre 

' ceux qui ne s'élèvent aux premières digmt& qu'à 
force de bassédses, et ces hommes gcnéreux que 
le méríte autant que la naiseance y place naturel- 
lement. C. Julius voulut à la vérité teater de 
faire publier le sénatus-consultfe , mais ,à peine 
osa-t-il sòuténir son sentimeht contre eelui de 
Fabius. lie eonsul du sénat, s'il est permis de 
parler ainsi , avolt pris une si grande' supériorité 
sur celui du peuple, quoique leurstdignités fus- 
sent egales, qu'íl sembloit qu il n'y en eut qu'un 
cctte année dans la republique. Fabius Fobligea 
de sortir de Rome ayec lui, et de marcher coiitre 
les Èques et lesTeíens. Cétoieritdés^peuplesde 
ia Toscane qui avoient fait quèlqúes courses sur 
les terres dfs Rorhains : on usa de représailles , 
et cette expédition se termina par le pillagede la 
campagne. 

Ces petites guerres étoient la ressource ordi- 
naíre des consuls , qui , pour faire diversion aux 
plaintesordinairesdu peuple, letiroientde Rome 
SOU8 ce pretexte,, et portoient la guerre au-de- 

.. hors , dans la vue de faire trou ver à leurs soldats, 
auxdépens deFennemi, unesubsistahce quileur 
fit oublier ktirs anciennes prétei^tions. Mais ces ^ 
guerres cóntínuelles les rendoieni^hcore plus 
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férocèB , et la páix faifiCHt renattrc dan8 des^^cbu- 
i^es 9i fiers la discorde que la guerre rfâvoit 
que suspendue. 

On la vit éclaterde nouveau au «ojet JeTé- 

lection de» consuk* Le peuple, réduità nie pou- 

Toir chóiáir qoéxled fióbles, eútbiensoubaitédu 

moinsqveles. sufiBrages ne fussent tombes qué sur 

ceux dt cet ordre qui pàroiseoiènt plébéiens 

dinclinatioir. On disoit méme tout haut dans 

}es assemblées que c^étoit bien assez que le pèu- 

pie 8rufifntqu'on tirât lesdeux consuls du corps 

des ^atricieus , sans qu''on leur donnât encore 

cei^qui étoient k plu8 opposéd au partâge des 

tftres. Le sénat , au còntraíre , ne destinoit 

cittedignít^ qu'à ceux en quiil trouvoit plus de 

cparagé et de fermeté ; , chàque parti soutenoit 

sé pretentions avec une égale vivacité : TaíFaire 

nfin 8'accommoda. Onconvint de se i^églersur 

ia manière dont on en avoit use dans la der- 

nière élection. Le peuple nomma encore son 

cônsul , quoiqué toujours prís parmi les patri* 

cieris ' : ce ftit Sp. 'Furius ; et le sénat choisit 

C^ Fabius, celui même qui , pendant sa ques- 

ture , avoit fâit périr Cassius. Il étoit question 

de continuer la guerre contre les Eques et les 

^ Tit. Liv. lií>. II y cap. 43. I).ionys.lialicarn. in prin- 
cipio lib. IX ^ pag. 55g. Zonaraa. lib. II. Vai. Max. I. IX ^ 
c. 3^ art. 6. 
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Toscans , qui irenouTeloient leurs mcimionsv 
LesnotiYeaiix consuls youlurent fâiré praiidTç 
les annes au peupfó; mais untribun, aj^elé Sp. 
Iciliuft, s'y opposa hauteoient^ Ilditqu'ilforme- 
roit la i^éme oppositiaii à tous ie$ dareis qui 
^m^ineroiísiit àn sépat, siu' quclque af&^re ^ue 
ce fut, ju8qu'à ee qu'on eàt.i*apporté ditm Va»r 
semblée du peuple le 9eaa|u9-€Qmulte, et nom-^ 
me en conséquaoice^es commissaires ; ^'il lai 
étoit indifféreat que les éqnemis ravageaiéent la 
campagnç , ou que de$ usurp^teurs en rest^eqt 
proppétaires. ^Cçpendant les Éques et Icjp V èíens 
mettoient tout à feu et à sang' dans le t^mttíre 
de Rome, sans que le s4nat put troúver d^ 
troupes à leur opposer, par ropiíliâtrèté du td- 
bun , qui arrétoit toutes les levées. Dans cet eiaL- 
barras» Appius, dont hoiis veoons de paflei^ 
ouvrítun avisdont le succès fut heuiieúx'.!. 
representa que la puissance du tribun|it nétoit 
redoutablequepar Tunioií^destribuiis, et qiie 
si ropposition d'un seul tribun pouYoit suspen- 
dre rexécution d'un arrét du sénat , elle avoit 
le méme e£íet à Fégard des délibérations deses 
coUègues; qu'il n'étoit pas impossible qu'il n'y 
eút de la jalousie entre eux ; qu'il falloit tâcher 
d'y introduirè dela division , et travailler seçrè- 
tement àerigager quelqu un qui entrât dans les 

* Tit. Liv. Dec. i ^ 1. 11, c. 44« 
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interétsdu sénat. Ce conseiífiit approuvé et sui-- 
vi; les sénateurs 8'áttacfaèrent à,gagner Fa- 
mitié des tribund, et ik y réu88irent. Quatre de 
ce coUéjòre déclarèrent , dans une aasemblée bu- 
Mique I qu'ils ne pouyoient souffiir (jue les en- 
nemi8, à la faveur des divisions qui régnoient 
dans la yille , Fávageassentimpuniément la cam^ 
pagne. Icilius eut le chagrin et la honte de voir 
leverftQti oppòsitión ; le j^éuple prít le» armes, et 
stímt les consuls à la guerre. Ce fut, pendant 
plusieurs annéiés, comme une áltenlatiTe de 
troubles dans Ia ville et de guerres en caiÈtpagne, 
sans que le peuple pút yenir à boút de la publica- 
tk)n de Ia loi.U 8'enprenoit aux consuls ; et, pour 
slen vengêr, on vit des soldats qui «'eurcnt point 
de honte, atf retòiH* de Tarmée, de servir d'ac- 
cusateurs ou de témoins contre leurs généraux, 
còmme Vils eussènt manque de couráge ou de 
capacite dans la conduite de Farmíe. 

A peine un <^onsul étCHÍt*iI^ sorti de charge, qu'il 
se voyóit tiraduit devánt riMsénibtée du peuple , 
c'est-à-dk^ devant un tribunal oii il avoit ses plus 
cruéis «flftiemis po«ir juges '. C^éstáinm que Mé- 
n^ius,'fils d'Agrippa, se vit ac€i:toé » sous prér 
texte quQ, durant son còiliBukit, 1^ enneinis 
avoient emporté lefortde Gremère *. Ijcs tribims 

^ Tit. Liv. lib. II, çap. 52. — * Jbionys. Halic. lib. ÍX, 
pag. 585. ^ 
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Q. Considius et T. Genuíius demandèqeijtc hau- 
temei^t sa mort ; mais le 6énat et .tous ses amis sol- 
lícitèrentsi vivementensa faveur, qu'll ne fut 
cpndamné qu'à une amepdequi montoit à^Levix 
mille asses, e''efit-à-dire çQyiron vingt éciis*de 
Qotre mqnnoie ; somme medique rsi on.la conár 
dèjre par.tapportau teix^psou nous éçayonSt lanais 
qui étoit tcè^ ccm8idçral>le dap3 ij^i^sièjele etuue 
repid^lique ou les pcejofiiers magi^ats lyiyoient 
du tr^avail de leur» mains. On peut dirie méçie 
que^^te amende . ^^it e^cessi^e . à Tegard. de 
Méaénius, à qui son père n'ayoit }<p^;d'autre 
patrimome quig $a. gloire et 3^ pauvreté, $es aaiis 
lui offrireat gfánéreosement de payer pp^ li41a 
8omme à laquelle il avqit été condami|é ; ^n^^ii 
ne le YQulut pas souffiir; et> pádétre deJ^ÍDJua- 
tÍGe^4^ ringratítude deses^nGitayiQns^:^s'e|l-- 
ferma dam 3a maisoíi', ou il $e laúsi^: mouiiii' de 
faim et de dottljcor. . ^ 

On.attaqua ençiiité up ai^tre <!piiAu|aire, ap- 
peleSpuiDÍus Seryilius, qui avdit sujecédiàlif^iié: 
niuft au.consulatv.Oxi liiifaisoiton eacámed^un 
coiQb^toiii, apièa ayoir dé£^it jki^T09Qaii»>il avait 
p^rdu quelqijies trou^e^ ep çaui:súi^vai|t )e^ w- 
nemi^ avec plus da-cçurage quie* de^p^odrace^ 
M^ ce ji'étoit qu'uii;.préteMe y ^% w^ vic^trâre 
qu'il avoit remportée faispit son apologie. Le vé- 

' Tit. Liv. lib. II, cap. 5^2. 
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ritablé crime de Tun et Fautre consu^aire étoit 
de ii'ayoir jamais youIu , pendant leur consulat, 
nommer les comniifisaires qui devoient faire le 
part^ge des terree. 

, Serviliuà^, qui ii'ignoroit pas cette disposition 
des esp^ts à son é^a^i^ n'eut recouFS ni aux 
príètes , ni au crédit de ses amispour échapper à 
la colère du peáple. II se présenta , ponr ainsi 
dire, defiroiit au péril ;, et^ sans changer d'ha* 
bit ni de contenaii^ce , il. se rendit à lassemblée 
dupeiiple ou ilaTQÍt,été:CÍté; et^ adressantla 
pís^rolç à Ia multitilde :,« Si ón'm'a fait venir ici, 
icjui dit-ii , pourme demander comptede ce 
tfvqiii Skest passe d^n^ la demière bataille ou je 
cc coHunatidois , J6 suis prét à yo^s eninstriíire ; 
4í nis^is, 4 çe n.'est qM.'an pretexte pour me fadie 
« périr, conarneje Je soppçoiíne, épargnez-moi 
« dep paroles inumes : vpilà mon corps et ma vie 
u queje yousc^andonne, ypus pouyez en dis- 
u poser.;>> . , 

Quelques-uns d^..pjus nxodérés d' entre le 
peuple lui aywt ctíc qu'il prít coutage et cja^il 
contixi^t^défeose : « Puisque j*ai affaire à des 
<! jiii^set;p€iQ paSLàdese^enús, ajouta-t-^il , je 
a Yom dí^aíf Bomaifis » ^ue; j'ai été,£sdt cônsul 
« ;avee ¥ir^nius dans vn temps que Ics^ennemis 
« étoient nKUtrfís de lá cs^mpàgne^set^que la dis- 
« sei^ion et la fanúne étoient d^nsla Tille. Cest 
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« dan$ une coi^oncture ú fácheôse quedai été 
« appeléau gouvemement deFétat. Jf'ai marthé 
« aux ennemís , que j< ai dé£aits en deux batailled; 
« et que j'ai contraints de se re&feriner dane 
« leurs places; et pendant qu'ils 8'y tenoient 
« coiume caches par la^ térreur de vos armes, 
«( j^airavagé à montour leur tetritoire ; j'en ai 
« tire une quantité prodigieuse de grains , que 
«j'ai fait apporter à Roine, oà j'air^tábli Ta- 
« bondance. Quelle faute ai^je commise jàs- 
« qu'ici ? Me yeut-on faire ún crime d'avoir 
x< remporté deut* TictoiresP Mais j'aii dit-on, 
(c perdu beaiicoop de iiKmde dabs le'<Íei^er 
<( combat Pent-on dooc IHrtf desbatailles cúor 
u tre une nation aguenie , qui se déJFénd coura^ 
« geusement , sans qu'il y áit de part et -d^autr^ 
i< du sang rapando f Quelle divinit^ s'est engar 
« gée envers Ite peuple roraaínde M^ííireiN»m- 
« porte^ des victoires sáiis aulcune|)erté? ligno- 
« rez-Yous que la gloire ne s'acquiert que par de 
^ grands périls ^ Je suis vçnnaux; mains avèc des 
<c troopes plus nombreuses que ceUes que yous 
a m'aTÍez c^nfiées; je n'ai páslaissé,^ á^is iiti 
^ combat opiniâtre, de les enfoncer^ S^^i toiêen 
<( dérouteleurs légiow^ qtiià lá" fin ont pris la 
« fuite. PouTois-je me íeftiscr à íá Yictóire qui 
« marcfaoit devant moi ? Étoit-^il m^â enmòn 
« pouvòir de retenir vos soldats que leut^coui^age 
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« emportoit, etquipo^rsuiyoientavecardeur un. 
« ennemi effrayé? Si j'avois faitsonuer la retrai« 
(< te, si yávoi^ramenénos toldats dansleur camp^ 
<( vos tribuns ne m'accuseroient-iIs pas aujour- 
« 4'hui d'iati^Iligeiice avec les ennemis ? Si vos 
i< enneipis se sont ralli«s, s'ils.ont été soutenus 
^c par un* corps de troupes qui s'aYançoit à leur 
« secours ; enfin s'il a falia reçoínmencer tout de 
« nouveau le combat, et si daas cétte dernière ac- 
« tioiij'aiperdu quelques soldats, n'est^cepasle 
« sort ordinaire de la guerre? Trouvérez-vçiis 
« des gettéraux qui veuillent se charger du com- 
« mandement de vos armées à condhion dp rame^ 
« ner à Rome tóus les soldats qui en serpient sor- 
c< tis sòus leur conduite? N'examinez dpnc point 
<f si à la find'une bataillej'ai perdu quelques sol- 
te dats ; mais jugez de ma conduite par ma vic- 
« toire et par les suites de la victoire. S'il est vrai 
« quej'ai chassé les ennemis de votre territoire ; 
c< que je leur ai tué beaucoup de monde dan^ deux 
<r combáts; que j'ai force le débrís de leurs ar- 
« mées de 8'enfermerdáns leurs places, etqueíj'ai 
« enrichi, Rome et vos soldats du butin qu'ils ont 
« fait dansle pays ennemi, que vos tribuns s'élè- 
« vent, et qu'ils me reproçhent en qupi j'ai man- 
« que contre les devoirs dun bon gépéral. Mais 
« ce n'est pas ce que je crains : ces accusations ne 
« servent que de pretexte pouir poavpir exercer 
I. 16 
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* impuiiémèní leur haine et lear ánimosité 
Cl centre lef sénat ^t contre Tordre ded patriciens, 
« Moii véritable cririie , aassi bien que celui de 
« rillustre Menénius , c'edt de navòir pas nom- 
« inéTun etratitre, pendaiit hoscotisulats, ees 
« déceiiivirs aprè^ lesquels vou» sóupirez depuis 
« ú long-temps. Máiè le pouvio»s-nous foire 
« dans Tagitation et lè tumulté des armes, et 
« pendant que les enriemis étoietit à nos potíes 
« et la divisioH dans la vilie ? Êt quánd nous 
« raiírions pu, safchez, Romains , que Servilius 
<c'n*áuroit jamais autorisé une loi qu'on ne petit 
V observcr sans exciter nn trouMe general dans 
<t toutes les fâmilles, saris causer une infinité de 
« píx)cè$ V 6t sans ruiner les premiares maisons 
<f de la republique , et qui èn sont le plus ferme 
« soutiéh; Faut-il 'que vous ne demandiez ja- 
« mais rien aú sénat qui ne sòit préjudiciábleâu 
w MencòinÉíiiindela patrie, etqueroúsnelede- 
« mandièz qiiè par deS séditions? Si un sénateur 
« dse vous représenter Tinjústice de vos pr?teh- 
« tions ; si uh cônsul ne parle pas lé langage sé- 
<< ditiéux dé vos tribuils ; s^il défend avec courage 
« la sòuveraine puissance dóiit il est revêtu , on 
« crie au tyran. A peihe est-il sorti de icharge , 
« qu'ilsé trouve^Gcablé d'âCcusatiorls. Cést ain- 
« 8i que^par votrè ihjustè plebiscite voiís avez ôté 
« la víe h Ménéiíius , aússi grand capitaine que 
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« bon citoyen. Ne derriez^vous pas mourir de 
« honted*avoirpersécutési cruellémètttleflls de 
« ce Ménénius Agrippa , à qui voús dèvez vos 
<< tribuns et ce pouvoir qui vous rend à présent 
« si furieux? On trouvera peut-étre que je vous 
« parle avec trop de liberte dans Tétat présent de 
« ma fortune? mais je íie crains point la mort , 
éc condamnez-moi si Vous Fosez ; la vie ne peut 
« étre qii'à chai^gé à un general qui est réduit à 
«c se justifier de ses victoires. Âpres tout , unsort 
«< pareil à cehii de Ménénius ne peut me dédho^ 
<c riorer. » 

Ce généreux patricien dissipa le péril pàr l$a 
fermeté; et le pèuplé, honteux de la mort de 
Ménénius, n'osa cohdamner Sérvilius ^ qui ftit 
absous par la plus grande partie dès sufírages *; 
Le salut de ce conèuláire, qui venoit d'écbapper 
à la fiireur des tribuns , ne leur fit rien relâcher 
de leurs prétentiòns au sujet du partage dés terres. 
lis continuèrent à infectei* la multitude par le 
poison ordinàire de leurs harangues ^ditíéuses*; 
enfin uh de ces tribuns, appelé Cii. Génutitis, 
hommehardi, cntreprciíant , et qui n^étoit pas 
sans éloquence , somma publíquement L. Érni- 
lius Maníimercus et Vop. Julius, tons deuxcon- 
snls cette année , de nommer inces^Xâment les 

^ ifit. Liv. lib. n) cap. 5'2. Diodys. Halíc. lib. H, 
pag. ^i. "^ ' Dioiíyfti Hájicapii. lib. tX^ pag. SgS; 
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commissaires qui « $uivaDt le ^énatu^-rconsulte , 
de voient proceder ati partage d es terres, et y 
faire poser des bornes qui pus^ent arréter les 
usurpatioi^s. 

Les deux consuls , pour élader ses poursuites, 
se défendirent dajbord de prendre connoissapee 
d! une affaire qui s^étoit passée long-temps avant 
leur cpnsulat ; et, pour donner une appareucé de 
justice à un refus qui h'étpit fondé qiie sur Tin- 
térêt de leur corps,. ils ajoutèrent que ce sé- 
natus^ consulte étoit péri par Finexécution ; et 
que personne n^ignoi^oit qu*il y avoit cette dif- 
ference entre les lois et de simples dccrets du 
sénat, que le^ unes étoient perpétuellés et in- 
violablesy auHeu que les sénatus^ consultes na-^ 
voiept pas plus de durée que le ten^ps" de la 
magistrâture,de çelui à qui on en avoit renvoyc 
Texécution. • 

Le tríbun , sans s' arréter à cette distinctipn , 
^t ^ien Youlu pouvoir attaquer directement ces 
inagistratSf niai&, comme il prqvit quilWlui 
seroit pa^ aisé de faire périr deux consuls pen- 
dant qu'ils seroient revétus de la souveraine 
puis^nce , il s'adressa à A. Manliu^ elf à L. Fu- 
rius , . qi4 ne faisoieitt que sortii^ de chai^ ; il 
les cita devant Fassemblée du peuple, etil les 
accusa de n'avoir pjas voulu nomqier lesf com-- 
missaires dans le dessein de priver des pauvres 
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citoyens et de» brares soldatsde lá paft qdí léúi' 
^toit 8i légitimement acquise dáns les tertes dè 
conquête. Ce tribun furieux exhòria le peuple 
à se faire justice lui-même , et ajouta que te ne 
seroit que par la punitíon de ces grands coupa- 
bles , et par lá crainte d*un paréil súpplicé, 
qu'on pòurroítríéduire leurs successeurs à exe- 
euter eâfin le scnatus-consulte ; et, après avdir 
fait des serments honibles qu*il pouréuivrôit 
cettè áfifaire júsí^tfà la tnort , il marqua le jotíf 
qufe le peuple en devoit prendre connoissanc^ 
Gette aceusatíoh et ces menaces violentes épou- 
f antèrent les patriciens : ils voyoient , ' avec a\i-' 
tant de colère que de douleuf, que lès tribuns 
én vouloient également â leurs* biens et à letirs 
TÍes, êt qu'il sembloit qu'il^ eút une cònjura- 
tiòn formée potír se défeire de tous les sénateurs 
fes uns après les autres. Chacun se reprochoit sá' 
patience et sa modération ; on tint diflférents 
cònseils particulièr^ , mais dont le resultat de- 
meura enseveK soús ún profbnd secret. Cepeh- 
dant le peuple, quitríbmpnoitd'avance, se 
vahtoit insòlefnment que ,*malgré tous les artí- 
fices du sénat, la loi du partáge des terres pas-^ 
seroit à la ôti; qu^elle seroit ínétae scellee par 
le sang dé ceux qui s'y itoienf opposés, et que 
la mort de Cassius ne demeureroit pas sans 
être rengée. Le sénat dissimulòit ^gàlemetit sa 
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craíntç et sop ressentíment. ' M(ais la yeille qu'00 
^eYQÍt juger cette grande alfaire Génutius fut 
trouvé mort dans son lit, sans qu'il parut au- 
cune marque qu'il eut été empoisonaé, ou qu'QXi 
lui eút fait violeace, Oii apport^ son corps daQ$ 
la place; et le petit peuple, donjt.reBprit sç 
tourne ai$éipent du côté de la «Mperstidon « ,crut 
que les dieux désapprouvoiént sqn eutreprise ' , 
quoique I|es plus habites se doutassent bie^ que 
<|yielques patricí^ns ayoient servi de ^ínioistres Ji 
la divinité. Cependamce seiitiment de rçlígióa > 
qui s'étoit emparé des i^prít^de la ixiultitudç, 
leqr ípspira xio graad respect ppur le sénat , en 
f^^veurduquel il sçiqblcat que le ciei se fàt de-" 
çlaré d'une maniere 9Í yisíblç. On ne parl^ plus 
peudaut quelquje temps du partagq des terrês; 
les tribuns étoieut coafus ; et le sénat auroit rç- 
pris toute son autoríté , si, dans c^tte révolu^ 
tíon r il n'eút pas youlu la pousser trop loin. 

II étoitxiuedtion de lever diestrpupes, ^t d'ear 
Tpler des légiçns pour marcher çontre Tenuemi. 
Les copsuls, escortés de leurs lictçurs, ttnrentà 
l-ordinaire leur tribunal dans la plaçe ; et^ pour 
faire sentir au peiq[>Ie leur puissance , Us con- 
damhoient à r^ameude ou au fbúet , ^ourent sans 
2|ucun é^d pour la justice , lea citoyens qui ne 
se presentoient pas aussitôt qu'ils avoient été ap- 

' pionjB. Halicar. lib. IX. pag. SgS. »-* ' Zonara^. 
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tríbutíàt , qtt'il regardoit comme un asile ínvio- 
lable i oik íi serúit à couverl contre toutes les vio- 
lenc^ de ses ennemis. Pour obtenir cette char- 
ge t il se vanta dans une assemblée publique que, 
s*il étoit jamais revêtu de cette dignite , il sau- 
roit bien empêcher à Tavenir que le peuple ne 
fiârt oppiimé par Ia puissance du seiiat. 

Les plébéiens ^ qui fòisoietit taujòurs le plus 
grand nombre dans ces assemblées , cbarmés des 
esperances que leur donnoit Voléro , lui accor- 
dèrent tous leurs su£^ages. II fut élu tribun mal- 
gré la brigue et la cabale des patriciens : il eiitra 
en exçrdce de cette magistrature sous le coi^su- 
latde L; Pinariufe fet de P. Furius. Lç peuple, 
attentif à ses démarèhes , croyoit que , pour sè 
venger des deux consulaires qui Tavoient maí- 
traité , il alloit les attaquef et les mettre en jus- 
tice ; mais il portoit plus loin ses vues : il tourita 
tout son ressentiment contre le corps entier du 
senat, et il entreprit de le priver de railtoritrf 
qú'íl ayoit dató Télection destribuns. 

'Notis avons dit qa'il n'y avoit alors que deux 
máníèrés de convoquer les assemblées du peuple 
romain ;'Mrune pair curtes, et Fautre par ceniu- 
/^^. Elles dífféroient en ce que dans les assem- 
blées par curies on comptoít les toíx pai tête , 
cé qui^ readóit le t>euple plus puii^ant , au lieui 
que dans les assemblées par centuries ^ cosnme 



25o RÉyOLUTIOKS BOMaiINES. 

les plus^rích^ compoeoient 8eiik {i^w de cisnttje 
rie&que le peuple, tout Tavantage étoitãe leur 
côté. Du reste. Ia fonne de coayoqtier Tuçe et 
Tautr^ 386emblée étoit égale, ee di^oit apparte- 
nqit au séiiat : et comme il n'y ayoit ^lors que 
des patriciçns qui pussent étre augui*^^, ç*é- 
toient eux qui prçnoient les ati^kc;^ \ Yoláro 
s'étant aperçu que rautoiité 4^ ces augures et 
celle du sénat influoient beaueoup: ds^os Tune 
et Fautre assembl^e, eirtreprit de tirçr de Tas- 
semblee par cuiies Yélecúon qu^pn ímoit des 
tribuns. . . . r 

II representa au peuple, àmi» une^assefublée 
gqneraje, que le sénat et. }jbs patj^ieias. jétoi^it 
maitres absolus du gouvenieu@bei|t ; quii I^s pre- 
mières dignités.de la républiqfie, les.^(J^qges ci- 
viles, militaires, et uaéme celle ^m^cerdoce, 
étoient renfermée; dapsjeur ordrevQu^PAtre ces 
ayantages pajrticuliers , ils ^ypi^t encore le pri- 
yilége de détçnniiíer par un séajatus^coosulte , 
quand on devoit tenir dies assemblées , d!y pr^i- 
der, de faire préçáder les délibá^-a^piÇ par des 
auspicès que les ixiônistres de j^ r^ligipp>«: {katrí- 
cien^ de na^^nce « intei^rétpi^p^t rtptgoi^ sui- 
yantles yues. et lesipt^réjp de ieiirotidrei, et 
entíu qu^il falloi|: jm nouyeau sén4t«)Sropxisulte , 
pour confirmer ce qui s>y étp|t passévQjk)'á J^ fa- 

M)íoDy9..HaUcarD.lib. jTX» . ^ ' 
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veur d^ Unt de droits qu'il8 8'étqieat attríl)uá , 
ils a'ayoientguère moins de pouvoir dans les as- 
semblées qni sefai^oient par caries, quoiqq'pn y 
recueillit les voix par téte, que dam celles ou lé$ 
suí¥rag68 se comptoient$eulementpar centuries. 
Qu'il étpJLt teiQps de rompre tous ces liceus que. 
Ia poHttque du sénat avoit formes pour enchaí- 
ner lès âu^ages des plé]»éieiis. Qu'il dao^iandoit 
que l^élection des tribunís ae ílt à ravenir dana 
une aas^eniblée pao^ tríbus^ ou /tous lés citoyens 
romains, qui composoient alors les trente tri- 

m 

bus , tant les habita^ts de la ville » que çeux de la 
campagne , étoient également ãdmis a donner 
leurs sulÍTages y et qui étoient dég^gees dç Tas- 
sqjetti^emeut aux aénatua-Qonstilte^ , et de Tin-. 
flueuce des augures. 

Tpu.3 les plébéiena Sf^ declarèrenta^ec çfa^leur 
pour m^fi proposition qui , e^ lés tiraut qu^ çt 
leuiis magistrats de la dep^endance des eonsi|ls ,, 
augmentQÍt de nouveau la puis^ance du.peuple, 
aux depena de rautprité du sénat J^çsçonaulsau 
contraife, le sépat et tout rordre dçs pjitriciíena, 
s'y opp^pient de tout^ leurs forces. Ils repré- 
sentèrent dans différentes assemblées qui se tinr 
r^ntà ce sujet, qu'une Ipi aussi danger^ua^ ne 
ppuTOÍt être rççije qu'/au mépris dea dieuy , et de 
ce que.la religipna dç pluasaínt« et qu elle aUpit 
rompre cea liens qui attachoient les citoyens les 
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uns aux autres , et niiner la subordinatíon si né^ 
cessaire pour entretenir la paix et funion entre 
Ics difiPérents drdres de rétat. Chaque parti sou- 
tenoit ses prétentions avec une égale animosité ; 
c'étoit le sujet ordinaire de toutes les disputes 
entre <íes deux ordres de la républiqtie. II n*é- 
toit plus question du partage des térrés; les 
Tues et les intérêts des gra^nds et dti "^ penple 
semblòieíit être fixes dàtts la déciéion de cettê 
affaire , sahs qu*on put préyoir quel en seroit le 
succès. 

Une peste affreuse , qui ii^fecta la víUe et la 
campagne , iaterroiíipit le còuíl^' de €es dissen- 
siòn$\ Chacun étant appliqué à ses pertes parti- 
culières, et à sapropre coriservation, dvòit moins 
d'attention pourles intérêts públics. Mais ce mal 
ayant été aussi court que violent, les tribuns re- 
prirent aus^tôt leurs pourstiites póur fáire récé- 
voir la loi propòsée par Voléro. Ce maglstrat 
pòpuláire étatit prés de sortir de chargè , le péa- 
ple , qui ne croyeit pas pòu voir reussir saBs son 
secours, le continua daíis le tribunat potir Tan- 
née pròchainè , inalgré les brigues et Topposition 
des patriciens. ' ' ^ 

Lé íénat crut qu'il falloit lui opposér iin bonunè 
d'un caractere ferme, et incapable de sé laissér 
épou vanter par les cris et les menacés du peu- 

* Piouys. Halicarn. lib. IX, pag. SgS. 
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pie. II choiÃt Appius Ckudius, et Téleva au 
consulat sans 9a partícipatiou'. Ou observa que 
bien loifi de bríguer cette supréme dignité, il 
n'ayQÍt pas ^^igné s^ulement se présenter dans 
Tassemblée le jour de Télection. Ilavoit héríté 
de son père sou attachement inviolable pour les 
intérêts du sénat ; mais la fenneté héi^oique du 
premier étoit degénérée en dureté dans le fils. 
Cétoít ui^ homme naturellement fier , quoique 
sãos ambition, qui menoít toutes }es affaix'6S 
avec hauteur , et qui ne vouloit rien devoir à la 
pi&rsuasion, et à ces ménagements déUcats, si 
nécessairea pour conduire un peuple libre,. On 
lui donna paur collègue T. Quiiiitius, d'un carac- 
tere toutopposé, naturellement doux, insinuante 
et qui avoit su se faire aimer du peuple , quoi- 
qu'il fât considera comme un des príncipaux 
chefe du parti de la noblesse. Le scnat Tavoit 
choisi exprès dans Tespérance que ses copseils et 
son exemple pourroient adoticir ce qu'il y. avoit 
de trop fier et de trop hautain dan& les pianières 
4' Appius» 

Ces deux consuls étant entres dans Texercice 
de leurs charges , convoquèrent aussitôf le sénat 
II étoit question de trouver les moyensles plys 
copvenables pour empécher la publication de la 
loi de Voléro. ' 

' Dionys. Halicalrn» lib. IX^ pag« 599. 
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Appius fiit tfavis que ,'80us quelque práterte 
dont on ne manque jamais entre Toisins , on en- 
trepnt incessamôient unenouvelle guerre. II re- 
pmeritá que le sâiat ayant k gouverner un 
péupic d'un génié inqiJièt, ayidé de houveàu- 
tés , et excita par des tiibuns seditíeux , Fekpé- 
ríence ávoít fait voir qrfon n^auroit Jamais la 
paix au-dcdans de 1* état , si on ue portoit la guerre 
au-dehors, et á on ne tirbit le peuple d*une ville 
ou roisireté entretenok lés murmures etTesprit 
derebeHiôn. - 

Quihtius fut d'un senlinlént cohtraire : il dit 
qu*il lui paroissoit iiijuste de fáírè la guerre à 
deè nations dóntia republique ri*avoit point alors 
sujet de se plaindrt , quèle péupik itiêmé 8'ap- 
percevròit bieriíôt deis; vues siocrèté&du sénát, et 
ques'il refusoít de prendre les armes , il faudroit 
emplòyer là'for<!e pour le réduire: ce quine 
mánqueroit pas d^etciter tine séditíon dans Ia- 
qúelle il étoità éraindre que lamãjesté du sénat 
toe fôt comptómise. Comme Quintius avôit ce 
mois-là les licteurs et la príncipale aotoríté, il 
fallut que son éoUèguei se rendít à son avis , qui 
fut suivi par la plús grande partíe du sénat 

Cependant Volero , voulant venir h bout de 
«es premiers desseins , iie foi pas plus tôt entre 
dans son second tribunat, qu^ilproposâ de nou- 
Vcau la loi poar une assemblée du peuple par 
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tríbus. O ajòuta^ de concert avec ses collègues , 
qu'il demandoit eh faveur dú peuple que Télec- 
tíon des édiles s'y ftt corrime celle des tribuns , 
et qu'on y rapportât toutes les aflFaires dont lè 
peuple avoit droit de preiidre connòissance. Ce 
qui voúloit dire qu'il he prétendoit pas moins, 
que de faire passer du sénat áii peuple toiite 
rautorité du gotivemement. On assembla de 
nooveau le sénat sur des propositiôns si extraor- 
dihaires. Quintius nâturellement doux et republi- 
cam , sans êtrépopulaire, vouloit qu'on relâchât 
quclque chose en faveur d'un peuple courageux, 
et dont la republique , disdít-il , tiroit tous les 
jours des servicès importants. Mais Appius , fier 
et sévcre, soutenoit qu'oh trahissoit les intérêts 
du senat par une indulgcnce qui márquoit inòins 
de bonté, que la foiblesse du gouverriemènt. 
Que leé tribuns aprés Ks avoír dépouilléé de leur 
autorité , croiroient encore leur faire grace s'ils 
leur laissoient seulement les marques de leur di- 
gnité, II conclut qu*après taht de discours inu- 
tiles qui s'étoient faits sur íe même sujet, il n*y 
aVoit plus qu'lm coúp d'autorité qui pút répri- 
iiier les èfntreprises séditieuses des tribuns. Que 
les patricieiís , suivis de leurs clients , dévoient 
prendre les armes , éçarterle peuple de la plate, 
et charger sans distinction tous ceux qui se ren- 
doient les protecteurs d' une loi si pernicieuse^ 
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Cet avbf at rejeté comme tròp violeiit , ét úié^e 
dangereox* Le senat prit un pai^ plus modere : 
il jfit demander au^tiibuns qu oii bannít àes as- 
semblees pubKques ces disputes et ce» coBftesta- 
tipns ttimultueusfis ,. au traveis d^quielles il étoit 
difficile de démêlçr 1^ jusiáce et la raiton » que 
les consuls pussent paisiblement , etsàm étre in- 
terrompus , représenier,aii peuplie lés véritables 
intérêtsde la répiíbliqúe , et qu'on pí^ndjroit en- 
suite, de concert, d|BS résolutions coúfbrínes au 
bien commun dq peuplQ et du sqnat.. 

Les tribuns n'òsèreiit ref user une proposition 
si équitable'. Quintius monta à la tríbune^ aux 
harangues ; il, parla d'iine manière si viv«, et si 
touchante dès^ ayantages de la pajix ^ et des mal- 
heurs qui çuivoient des divisions et du. cbange- 
ment^eslois, que si Appius n'eút pas prísla 
parole imm^diatemejpt après lui , le peuple 
pároissoit. disposié. à rejqter la proposition de 
Volero. 

Mais ce cônsul ^ qúi ne.connoidsoit de maniè- 
res de traiter , avec les hommes , que celles de 
bauteur \ au lieu de profiterderimpressionque 
le discours de son coUègue venoit de faire sur 
Fesprit des auditeurs , s'èxnportaà des invectives 
qpi eurent le même èffet que les harangues se* 

' Dioays HaiicaVn. lib.. IX/.pag,6oo. *— ' tó. Kb. IX, 
pag.6oi. ^ 
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ditieuses des tribuns; et qui ne servirent qu'à ir- 
liter de nouy eau les plébéiens , et à les éloigner 
du sénat. II leur reprocha d' une manière désa- 
gréable au sénat méme , et odieuse au peuple , 
sa première désertion sur le Mont Sacré, et Té- 
rection du tribunat, qu il disoít n'ayoír été ar- 
rachée du sénat que par une revolte déclarée , 
et les menaces d' une guerre civile. Qu'il ne fal- 
loit pass'étonner si d'un tribunal fórmé par des 
séditieux il n'en sortoit que des tumultes et des 
discordes, qui ne prendroient fin que par la 
ruine entièrede la republique ; qu'on ne re- 
connoissoit dqjà plus àucune trace dei' ancien gou- 
vernement. Que les lois les plus saintes étoient 
abolies , la puissance consulaire méprisée , et la 
dignité du sénat avilie. Qu'on portoit Fiínpu- 
dence jusqu'à vouloir «xclure de Télection des 
tribuns les sénatus- consultes et les auspices, 
c'est-à-dire tout ce que la religipn et Tétat 
aTOient de plus sacré etide plus respectable. Que 
bientôt on aboliroitle sénat, dont on diminuoit 
tous lesjoursFautorité, pour élevcrsursesrui- 
nes un coziseil supréme , composé des tnbuns du 
peuple. Qu'il prioit les dieux de lui ôter la vie 
avant que d'être spectateur d' une si étrange ré- 
volution. « £t afin , dit-il en se toumant vers le 
« peuple , de yous faire connoítre mes senti- 
« ments, je declare que je m'opposerai toujours 
I. 17 
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« constiaimmeht à la publicatíon d'ane loi á mr 
« juste, et j' espere qu'avant que vos tribunssoient 
« vénus à bout de la publie^, je vous ferai sentir 
« quelle estrétenduc ^u pouvoir d'un cônsul. » 
Ce lie futqu'en frémissant de colère et dHn- 
dignationque lepeúple entendit un discpurs $i 
ipjuríeux '. Le pr^mierdes tribuns , appelé Lee- 
torius , qui passoit pour un des plus braves sol- 
dais de la republique , lui répondit que per- 
sonne n'ignoFOÍt quil sortoit d'unemai^nou 
Torgueil etrinhumanitéétoient héréditaiires; que 
son père a volt été le plus cruel enuenii du peu- 
ple 9 et qujs lui-méme en étoít moins le cônsul 
que le tyran. ^ais qu 'il lui déclaroit à son tour 
que malgré sa dignité et sa puissance de cônsul, 
les élections des tnbúns et celles des édiles se fe- 
roient dans Ia suite par les conaices des tribus. II 
jura par tout ce qu'il y avoit de plus sacré qu'il 
perdroit la vie^ oii que dan» le jour même il fe- 
roitrecevoir la loi; II commanda enméme temps 
áu cônsul de sortir de Tassemblée pour ne pas 
apporter de trouble quan^ on recueiUeroit les 
suffrages. :. 

^ Âppius se moqua de son ordre , et il lui cria 
que, quoiquetribun, il devoit savoir qu'il n'étoit 
qu*un hojume privét sans véritable magistratiire, 

' Dicmys. HaMcarn. VA. IX, pag. 604. 1%.. Liv, Dec. i, 

lib. H; cap, 56. • „ 
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et dont toút le pouvoir se renfónnoit à foriíier 
une opposition atix décrets du sénát qui pòu- 
voient étre préjudiciaUes aui plébéieris. lA-^ 
dessus, appélânt aupnès de lui saes parents , ses 
amis , et ses clients , qui étoient eh gfãnd nóm- 
bre , il se mit en etat tfopposeí Ia force à'la vio- 
lence\ Lectorius, àyant confere tumultuairement 
avec ses collègues, fit publier par un tótant quê 
le collége des tribuns ordonnoit que le cônsul 
fôt condfait en prison , et aussitôt un officier de 
ce tribuii eut la hardiesse de vouloir arréter le 
premier magistrát de lã réJ)ubHque ; mais les sé- 
nateurs, Ics píitriciens, e' cette^òule de clients 
qtii étoient attachés à Appitis , le mirent au mi- 
líeu d*eux, et íepoussèrent rofificier* Lectõritís; 
transporte de còlère , s' avança lui-môiie pôur le 

soutenir, et implora le secou rs du péuple/Lâ 

■ ■ « 

multitude se soulève ; lesplusmutiris se joignent 
au triburi ;"on n'entend plus que des cris confus 
Tjue pròduit tine anittioèité reciproque : biéiitót 
oú pasèe des injures ^ux coups; èt, còmmeil ^it 
d^fendu eíi ce temps-là de portfer des armes dans 
la villèí chaque parti s'en fait des banes ou des 
pierrésqú'il rencontre. II y ãbièn deFapparence 
»^ue cettè émotiòn ne se seroitpas à la fin termi- 
tiéésans qu'il y eút eu beaúcoúp de sang répahdíi, 
"8i Quintius rf eút engagií quelqúes consuMres , 
' Dioays. Halicarn. lib. IX, pag. 604. 
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et d^andens senateurs à arracher Appius de ce 
tumulte , pendaut qu'il travaillerpità adpucir le$ 
tçbum. Mais la iiuit, qui survint, obligea plus 
que tòut le reste les deux partis, également irrites 
r un co0tre 1' autre , à se séparer • 

Le tnmiulte recpmmença le lendemain ; le 
peuple , anime par ses tribuns^ et surtout par 
fieçtorius 5iui avoit été blessé la veille , s'empare 
du Capitole, s'y cantonne, et seinble vouloir 
conunencer une guerre ouverte, Le sénat de son 
çôté s'assemble, tant pour trouver les moyens 
d'apaiser la sédition, qv^e pour cpncilier les deux 
consuls, dont le premier, corome plús modere, 
vouloit qu'on relâchât qudque chose en faveur 
du peuple, au lieu qu' Appius protestóit qii*il 
mourroit plutôt que de consentir qu'on cédát 
rien à des séditieux : ce désordre contínua plu- 
sieurs jonrs. Qúintius» qui n'étoit pas désagréable 
à la multitude, aborde les tribuns, les caresse, 
ét les conjure dedonner leurs ressentíments par- 
ticuliers au bieii public, et de Tpuloir rétablir 
dans la ville la paix et la concorde. Les tribuns 
lai répondir^it que c'étoit à son coUègue qu'il 
deroit s'adresser , et que luiseul etpitcause de la 
diyision qui se trouToit dans la répuUique. Qn'il^ 
ne croyoient pas exiger une chose injuste en de- 
maçdant que Télection des tribups se fít seule- 
ment dans une assçmblée par tribus. Que cela 



i 
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n'en excluoit ni les sénateurs, ni les patríciens, ni 
les ehcvaliers , qui tous étoient inscríts dans quel- 
qu'une des trente tríbus et qui pourroient totí-^ 
jours intervenir dans les assemblées par tribus*,' 
comme citoyens particuliers. Que le peuple sod- 
haitóit seulement qu'ils n*y présidássent poiíít) 
mais que cet honneur fut defere ases magistratâ 
particuliers. Qu'il n'y avoitqu'à établir une Idi^l 
équitable, et qu'oii vetroit bieiítôt le calme ií&^ 
tabli dans la Tilie , sans cependant qu'ils prététí^ 
dissentse désister de poursuiyre dans la suite Ap^ 
pius pour avoir bledsé Lectorius, dont la persoindíiis 
étoitsacrée. *''*^ 

Quintius leur repartit avec beaticoup de dóní^ 
ceur que, dans Ic désordre qui étoit arrivé, ÓÚ liè! 
pouvoit pas attribuer Ia blessure du tribun à'^Ap- 
pius plutÔt qu'à un autre ; qu il leur conseiNbiV 
méme de sacrífier ce ressentiment particulièí^^àií^ 
bien de la paix, et d'en faire une honnêtetíá^átí* 
senat. II prít dela occa^on de leur insinuefqúHI 
ne croyòit pas impossible que le sénat , parsa hotuté 
ordinaire, ne sereláchât en faveur du peu^lé átt 
sujet de la loi , s 'il s*en remettoit absolumeilrà ^M 
décision ; que c'étoit peut-étre la vòie la pltiSsÔí^é 
pôur réus8Ír:àu lieu que, si le peuple prététiddit 
Temporter par la force , il se trouveroit tôujbúrs 
unvgrand nombre de jeunes sénateurs et ife|)à4- 
tridens qui seferoient un honneur de lui résister. 
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Les.tribuns, qui connoissoient la prudence de 
Quintius , sentirent bien qu'un homme aus$i ha- 
bile n'aurpit pas fait de pareillea avances, s'il 
n'eut été bien assuré de la disposition du sénat : 
et comme il n'étoit plus question que desauver , 
par une déférence apparente, Thonneur de cettc 
compagnie « les tríbuns , contents de gagner le 
fond de Tafíaire, ne çhicanèrent point sur la 
forme : ils assurèrent Quintius que le peuple Ta- 
YQueroit de tout ce qu il diroit de sa part au aénat. 
Les tríbuns prírent.d'autant plus volontim ce 
parti, qu'ils n' engagepient point leurs succes^ 
seurs , qui pourroient reprendre Fannée suivanjte 
la poursuite dela loi , si les délibération$ du sénat 
il'étoient pas favorables au peuple. 

. Quintius , ayant quitté ies tríbuns , convoqua 
le sénat, auquel il fit rapport de leurs disposi- 
tions. II demanda ensuite Ta vis dçs consulaires, 
en comn;iençant par P..Valérius,PublicoIa. Cese- 
nateur dit que la blessure d\L tribun n' a^ant point 
été Teffet d' une querelle personnelle entre Ap- 
pius et Lectoríus, il croyoit qu'on jen devoit en- 
sevelirle ressentiment dans Toubli méme du tu- 
multe qui en avoit été la cause : mais qu'à Tégard 
du fond de la question , qui étoit de savoir si le 
sénat étoit en droit de délibérer sur la Iqí avant 
qu'elle fut piroppsée au peuple, et si oa devqit 
permettrequ- il se tínt des assemblées pow Félec- 
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tion des tribuns, sans sénatusr consulte et sans 
auépices, il s'en remettoit en son particalier à ce 
qui seroit decide à la pluralité des iroix. 

Ce consulaire ne jugea point à propôs de $'ex-* 
pliquer le premier sur une matière si délicate , 
apparemment par considération pourle people, 
que les patriciens et les^énateurs de la faxnille 
de Yaléría , depuis Yalérius Pnblicola , à son 
exemple, ménagieoient avee de grands égards. 
L'affaire ne laissa pas d'étre ag^téè ayec beau- 
coup de chaleur : mais Quintius , naturellement 
persuasif , méitagea les esprits avec tant d^a- 
dresse , qu'il determina enfin le sénat à relâdier 
encora au peuple cette partie de son autorité. 
Appins s'y opposa de toute ^ force : il appeloit les 
dieux et leshommies à témoins qne la republique 
étoit trahie, et qu'on alloit reèevoir une loi pliis 
préjudicíable* à Tautorité legitime du sénat que 
celles qu'on avoit publiées sur le Mont Sacré.' 
Maisril ne put â>ranler la r^olution des anciens 
sâiateur^ : ils n'ignoroientpa8 quesi le cônsul ne 
dépendoit que du sénat, chaquesénateur au con- 
traire étoit, pour ainsi dire en lapuissance du 
peúple, qui, depuis Faffaiife deCoriolan, s'é- 
toit mis en possessi^i de faire faire le procès aux " 
patriciens. Aiiisi^ ouTamour dela paix, ou la 
crainle duressentiment des tribuns , ramenèrent 
insensiblement Ia plupart des suffrages à Favis 
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deQuintius'. I^loiiut publiée ducònsentement 
des deux ordres, et on éiut pour la prcmière 
fois des tribuns dans, une assemblée convoquée 
par tribus. Pison Th^storien , au rappórt de Tite- 
Live, prétend qu'on éiut cinq tribuns; qu'on 
n'en avoit créé que deux sur le Mont Sacré, 
auxquels on en ajputa tròis autres dans cette oc- 
casion. Quoi qu'il en soit , Appius, encore plus 
indigne contre le sénat méme , que contre le 
peuple^ disoit que c'étoit une chose bien hon- 
teuse, que le sénat Veút abandonné dans une 
entreprise ou il Tavoit engagé , en Y élevant It une 
dignité qu'il ne demandoit pas. CJependant il nc 
8'en servit depuís, que pour faire sentir aux 
plébéiens , que la victoire que leurs tribuns ve- 
noient de remporter sur le sénat ne lui avòit pas 
abaisséle CQurage. 

he» Éques et les Volsques , durant ces divi- 
sions, avoient fait a leur ordinaire , des incur- 
sions sur les terres de Ia republique. Les légions 
ri'étoient composées que de plébéiens, bòur- 
geois rhiver^ et ^oldats Tété et en catnpagne» 
Les deux consuls le$ partagèrent eiitre eux; 
Quintius marcha contre les Eques, et Appius 
commanda Tarmée destinée contre les Volsques. 
Ce general se voyant hors de Rome , avec cette 

' Dion. HaHc. Ub. IX, pag. 6o5. Tit. Liv. Dcc. i, 
lib. n, cap. 58. 
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autòrité absblue que dohne^le coinmándement 
militaire , fit observér la discipline avec une ié- 
véríté que les soldats regardère^it moins comme 
un ordre nécessaire que comme une vengeance 
du passe. La dureté du commandement irrita les 
ésprits : centurions et soldats , chacun murmu- 
roit cóntre les ordrés du general. II se fit une es- 
pèce de coiquration moins contre sa vie que 
contre sa gloire':les soldats, pour Fempêcher 
de vaincre et de recevoir ensuite leshonneurs 
du triomphe , résolurent^e concert de ne point 
8'opposer aux entreprisfes des ennemis. Les Vols- 
ques ayant presente la bataille , et Appius ayant 
tire son ármée du camp pour les combattre , les 
Romains, à 1'approche de Teuneihi, jetèrent 
leurs armes', s'enfuirent honteusement , et tie 
crurent ppint acheter trop çher TafÍTont qu^ils 
£aisoient à léur general, s'il ne leur en qoútoit 
que la perte de leur propre honneur. 

Appius, au désespoir, court de tous cotes pour 
les rallier, et les ramener au combat II prie et 
il menace inutilement ; les uns s'écartent pour 
ne pas recevoir ses ordres; d'autrés, sans^étre 
blessés, luimontrent desbandagesqu'il8 ayoient 
mis exprès sur des parties saines de leurs^^coxps ; 

' Dion. Hal. lib. IX, p. 606. Tit. Liv. lib^ H, ç. 59. 
Zonar. Flor. lib. T, c. 22, art. 2. Vai. Max/ I. tK, c. 3, 
art. 5. , . 
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il$ dein?ade]%t qu'oa Ics r^usiène danji le casap 
pour se faire panser, ^t totis 8'y jettent en foule 
&ans en attendre Fordre^ Les Y claques pro^ent 
de ce desordpe ; et après avòir taillé en pièces 
ceux qui ae retiroient les derniers, ils attaquent 
le& retranchements. Póúr iors Les soldats , qai 
craignoimt que Teunemi ne pénétràt dans le 
camp^ font face sur les^ retrancfaeioeiíts, com- 
battent avec courage, et repoussent les Volsque» 
sam les poursuivre , coutents ,d'ayoir fait voir à 
leur general qnUIs eusèent {^u iraincre s'ils Ta- 
voieiitTõulu. 

Appiu8, encore plus irrite de ce nouvel ou- 
trage que de leur fuite, Toulut le lendemain a3- 
8^ixd>lér sonarmée, et se placer dansson tribunal 
pour faire une jaistice exemplaire deá séditieux. 
Mãâs les soldats mépriâèrent lesignal qui les ap- 
peloit à Tassemblée. Ils demandoient à h^ute 
Yoixà leurs ofiSiciers , qu'il8 les tirassent de- des- 
sus les terres de Feunemi , ou ils ne pouvoient 
manquer d^étre défaits. Ces o£6iciers, qui ne 
Toyoient pios ni discipline ni obéissance dans 
Tarmée, conseillèreht au general de ne paa 
commettre son amu>nté contre des esprits mu- 
tinis. A[^ius , outré de tette revolte , abandon- 
na son camp : mais ^ comme il étoit eh marche , 
les Yokqiie^, avertis par quelques transfuges, 
vinrent charger avec de grands cris ceux qui fai- 
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soient raitière:ga]::d^- La teireur se répand pa% 
tout , et passe jusques aux corps lea plus avances ; 
chacun jettesSes armes^ ceux qui portoient les en- 
seignes les abandoonent Ce n'est plus comme 
dans lapreiBièreoccasionunefwte simulée: tout 
se debande et s'écarte; et ils ne se rallient qu'a- 
près étre arrivés sur les terres de la repubUque. 

Appius 1^ ayant £ait camper dans un endroít 
qui couyroit le pays» et ou il ne pouvoit étre 
force de còmhattre malgré hii, çonvoqua une 
seconde íbis Fassemblée. Étant monte sur son 
tribunal , il reprocha aux soldais qui Fenviron- 
noient leur lâcheté , et Iwr perfídie encore plus 
criQunellé què le défaut de courage. II deíoande 
aux uns ce qu'ils ont fait de leurs armes , et à 
ceux qui portoieiit les enseignes , s'ils les aToient 
livrées aux ennèmis. S'abandonnant à sasévérité 
natureÚe , qui étoit encore augmentée par lé 
juste ressentiment de leur desertion » il feit dé- 
cimer les soldats , et couper la téte aux centu- 
rions et aux autres officiers qui avoient aban- 
donné Içur poste. Comme le temps des comices 
pour Télection des consuls de Tannée suivante 
approchoit , il xamena à Rome le d^brís de soi^ 
armée, qui n'y rentra qu'avec la hqnte du cJtáti- 
mentsur le visage, et un violent desír de la vçn- 
geance dam lecoeqr» ^ . 

Appius irrita le peufde» et s'attira sa haíne 
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0\xt de npuyeau ^pár Voppositíon qu'il forma 
aux instances 'que les tribúns de óette année 
renouveloient eti faveur de la loi Agraire. Ges 
magistrais diupeuple n'étoieiií pas plus tôtpar- 
yenus au tribuiíat , qu'ils ne cher(íhoient qu'à 
se distinguer par des propositions qui flattassent 
la múltitude. Les uns iriventoietit de nouvelles 
loís; d'autres reprenoiént la poúrsuite de celles 
qui n*avoiéiít point encore été reçties ; et tous 
n'ayQÍent póur pbjet que de partager avec le 
sénát et les patricienslesbiens, les dignités et les 
magistratures dé la republique. 

Ce fut sous le consulat de L. Valérius et de 
miliús , qui y enoientde succéder dans cette 
dignité à Quintius et a Appiús, que C Sicinius, 
tribun du peuple; et petitrfils de ce Sicinius Bel- 
lutqs , le chef de la sédition sur le Mont Sacré , 
fit renaítre ayec seíB collègués Tancienné dispute 
au sujet 4^ partage de ces terfes publiques, 
dont les píatriciens et les plus ticheâ habitants de 
JVome étoicnt en possession. 

Uaffáire dépendoit eb quelque manière des 
consjuls, qui, par le sénatus-consulte rendu sous 
le consulát de Çassius et de Virginiué , étoient 
autorisés à nómmer les commissaires qui de- 
yoient proceder à 1^ recherche et àu partage de 
ces terres. * Les tribuns eurent Tadresse de mettre 

' Dionys. Hailicarn. lib. Ví^ pftg. 607. 
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dam leurs intóréts ces dei^x preotièrs majgpigtrate 
de la répu^liqu^. £miliu»leurproxnitd'appuyer 
leurs prétentiona : çe cônsul jniit un pactí si ex- 
traordinaire par ub sentiment de vengeance 
contre Ic sénat , qi^i avoit refíisé le^ hoxmeursdii 
triomphe à son pèiíe reyeiiu.TÍ<:tO!ríeúi^ d'une 
guerre Qoutrç les fiques. Y ^éiius dje sem c&té 
ne f ut pas fàché de tiroo ver uftci accdsioii <r adou- 
cir le peuple, qui ne pouyoit plus lui paiâoi^er 
lamort de Gassius, dont il s'étoit.rendu accíisa- 
teur pendant $a questure. 

Lestríbunç» assares desdçpx consuls, portè- 
rent ensnite l'affòire au senat. lis p^rlèrent arec 
beaucoup de modératicm ; et ils demandèrent 
avec les príères les plus soumises qu il plut enfin 
à la compag^e de faire justice aupeuple^^et que 
les consuls ne diffárassiept plus a nommer les 
décemvirs qiii devoien^t régler le padage des 
terres. Lçs deux consuls $rent comprendre par 
leur silence qu'ils nç Vy oppQSOiept point Vale- 
rius, çonuxie pr^mier consulr^, demanda ensuite 
Tavis de la compagnie, et il eommença pàr 
Émilius , père de son collègíie:'. Cet ancien sé- 
nateur se declara en faveur du peuple : il dit que 
rien ne.l^paroissoit^plusinjuste que de yoir des 
^articuliers enrichis Siiçuls des dépouilles des^jen- 
nemis , pendant que le reste des dtoyens gé- 

' ]^ony8..HãIicarii. lib« IX, pag. 607. 



2'JO RÉVOLUTIOKS ROMAINES. 

umsoit dan$ Tindig^nce et dans la misère. Que 
les pajivfes plébâens crâígnoicnt d'avoit d es en- 
£ant8 auxquels itejiepòuvoientlaisser que leúr 
propre misère en héritage; qu'au lieu de culti- 
Tcr chacun la pordon dé terrç qui leur appar- 
tenoit r ils ^toient contraints , pour vivre , de 
trarailler comme des ésclares dans les terres des 
patticièns, et que cette vie servilfe étoit peu pfo- 
prç à fonner lé courage d*un Romain. « Ainsi, 
t< dit ce vieillard , je suis d^avis que nos consuls 
« nomment des décemvirs qui pròcèdent au par- 
« tage de ces terres, qui, étant publiques et com- 
cc munes , doivent tourrier également au profit 
« de tous les particuliérs. » 
. Appius s'opposa k cet avis av ec autant de haú- 
teur que s*il eât é%é untroisièm^, cônsul, ou 
même qull eút été revêtu d' une dictature per- 
pétudle. II répôndit à Étnilius qué le peuple 
ae pouToitse prendre dé sa misère qu^àsa pro- 
pre intempérance ; qu^il avoit eu deS terres en 
partage dòs la fondation, de Rome ; que plus 
d^une lòis les consuls lui ayoíent abándonné le 
•butínqa^dn avoit fait sur lesteít^es des ennemis, 
et que , si on faisòit une recherche exacte , on 
trouveroit que ^eux qui avoient eu plus de part 
à ces dépouilles étrangères étoient les ^lus pau- 
TTCs* Que taiít que ces plébéiénfr croupíroient 
dans la dcbauche et dans loisirété, iln' étoit 
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palft aa{>ouvoir de ia republique de les enriçhir; 
qu'il 8'étoit passe plus dequiiíssecon^ulats depuú 
qu'on aw>it rendu le séuatus^-consulte pourle 
partage desterFeSi, san8qu'aucun des magistrats 
précédents eussentsange seulement à le mettre 
à exécution, parce qi^ils n'ignoroient pas que le 
sénat, parunparéilarrét, n'aTOÍt eu e^ vue que 
d'apaiser la sédition^ pour dpaner le temps an 
peuple de reconnoítre rínjustice, et méme Tim- 
possibilite de ses pretentions ; et que d^ailleurs 
ces anciens consuls savoient bien qiie le sénatus- 
consulte était péri par la prescription, et qu^ils 
n'aYOÍent garde de secharger d'une commission 
en rertu d'un pouvoir expire \ Qu'il n'y avmt 
pa&[du8 àcraindre des consuls en chàrge^ tropha- 
biles èt trop éclairés pour entreprendre une pa- 
reille afEáire sans le coiicours et Tautorité du 
sénat (c Mais , afin de tous Mre ròir , ajoutà 
« Appius, qu'en rejetantun acte pir escrit jene 
tf prétends pas soutenir des usurpateurs, je dé^* 
« clare que moh ayis est que, saas feire mèntioti 
« davantage du partage des terres , ou reunisse 
fc au profit du domáine public les terres de toi:ts 
« eeux qui n'en pourrontpas justifier racquiEi^ 
« tioa et les bornes par des titre^ legitimes. ^ 

Quelque équitable quê filt cet avis, ni les 
gtand» ni le peuple ne pouTòient gpàter un 

' Dionys. Halicarn.Jib. IX^pag. 610. ~ 
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sentiment qui alloit à déponiller les riches sans 
que les pàuvres en profitassent^ Mais comme 
aprè3 tout , il rcjetoít le partage des terres , et 
que la recherche proposée contre les injustes 
possesseurs psuroissoit encore bien éloignée ^ la 
plupart dés sénateurs donnèrent de grandes 
louanges à Appius. ' Les tríbuns au contraire, 
outrés de trouyer réunies en la personne seule 
de ce consulaire la haine et Témulation de tous 
les patríciens , résolurent de le faire périr ; et ils 
le citèrent d^ vant le peuple comme Feunemi de- 
clare de la Uberté pyblique. 

Cétoit le crime ordinairc de ceux qui n'en 
avoient point , etqu^on vouloit pourtant perdre. 
Le sénat s' interessa dans cette a£Baire comme 
dans la sienne propre;.et il regardoit Appius 
comme Fi&trépide défenseur de ses droits. La 
plup&rt, Youloient soll^citer la multitude en sa 
faveur ; mais il s'y opposa avec son courage et 
sa feríneté ordinaire. II ne changea ni d'habit8 
ni de langage : et le jour de Tassemblée il parut 
au mitieu de ses accusateurs avec la mémé di- 
gnité que s'il eut été leur jiige. Les tribuns lui 
réprochèrent la dureté de son consulat , Finhu- 
manité avèc làquellé il ayoit fait mourir un plus 
grand aombre de Soldats par la main du bour- 
reau , que les ennemis n'en avoient tué daiis la 

* DioDys. Halicarn. lib.IX* 
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chaleur du combat. Pour rendre ce consulaire 
encore plus odieux, ils lui faisoient un crime 
nouveau de la conduite sévère de son père ; 
mais il répondit a ces différents chefs d'accusa- 
tion avec tant de force , que le peuple , étonné 
et confus, n'o6a le condamner. Les tribuns» qui 
craignoient qu'il ne fút absous , firent remettre 
le jugement a une avitre assemblée, sous pre- 
texte que la nuit approchoit, et qu'il ne restoit 
pas assez de temps pour recueillir les suffírages. 
Pendant ces délais, Appius qdi jugea bien qu'il 
n'échapperoit point a la fin à la haine impla- 
cable de ces magistrats , finit volontairement sa 
vie« Son fils fit apporter son corps dans la place , 
et se présenta, suivant Fusage, pour faire son 
oraison fujnèbre. Les tríbuns , ennemis de sa mé- 
moire, voulurent s'y opposer sous pretexte que 
son père étoit censé entre les crimineis par Tac- 
cusation dont il n'ávoit pas été absous avs^nt sa 
mort. Mais le peuple plus généreux leva Foppo- 
sition , et il entendit sans peine les louanges d'un 
ennemi qu'il n'avoit pu s'empêcher d'estimer èt 
qu'il ne craignoit plus» 

Les tribuns reprirent ensuite Taífaire de la loi 
Agraria f que le procès d' Appius avoit comme 
suspendue. La mort de ce grand homme sem^ 
bloit devoir intimider tous ceux qui seroient ten- 
tes de s' opposer à Ia publication de la loi ; mais , 
I. i8 
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comme la fortune die la plupart des sénàteurs en 
dépendoit, et que plilsieurs riches plébéién^ 
avoient aiissi acquis différents cantons de ces 
terrès publiques, le piàrti dés patriciens se for- 
tifia ; celui du peuple s'afFoiblit , la poursuite ded 
tribuns en fut ralentie, et les propriétaires , 
demeurerent toujours en possession de ces ter- 
rès, malgi^é les prétentions et les plaintes àu pe- 
tit peuple, Les Bomains, Fannée suivante et 
sous le consulat d*Aulus Virginius et de Númi- 
cius, furent occupés dans des guerres, ou plu- 
tôt dans des courses et de$ incursions contre les 
Eques , les Volsques et les Sabins ; mais au retour 
de la campagne en vit renaitre les diyisions 
ordináires. 

La multitude , qui se cròyoit opprimée par le 
crédit desgrands, pouren marquèr son ressen- 
tinieiit , s^ábsenta de toutes les assemfilées qui se 
faisoietit par centuríes , et oà les cohsuls et le sé- 
nat présidoient. II sembloit que les plébéiens 
voulussent se séparer encore une fois du corps 
dela republique; on n'en vit ancunà Télectioti 
des consuls pour Fannée suivante , et ce qui n'é- 
toit jamais arrivé, T. Quintius et Q. Secvilius 
furent élçvés ^à cette dignité pai* les suflFrages 
séuls da sénat, des patriciens et de leurs clients, 
qui malgrécfes divisions, suivoient toujours le 
parti de leurs patrons. 
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^ Ces deux consuls, pour empécher que la 
division n'aUât plasloin /occupèrent le peuple 
pendant toute rannéc en différentés guerres 
contre les Eque» et les Volsques. T. Quintius en- 
leva a cesjdèrniers la ville d'Antiura, et tout 
sòn tçrritoire. Le pillage et le butin adoucirent 
lesespritsdelainultitude; etlesoldat, deretour 
à Rome, n'osGÍt se plaindre de ses généraux, 
«pus lesquels il venoit d'acquérir des biens et de 
lagloire,' 

Mais lès plaintès et íes dissensions recommen- 

r 

cèrent sous le consulat de Tib. Emilius et de 
Q. Fabiuls. Nous avons.vu qu'Émilius, pendant 
sonpremier consulat, s'étoit declare pour le par- 
tagedes terres; les tribunsetlespartisaDS de la loi 
Agraria repiirent de nou velles esperances sous 
son second consulat : Tafíaire fiit agitée dans 
le sénát; Émilius ri^avoit point changé de senti- 
ment. Ce cônsul, toujours favorable au peuple, 
soutenoit qull étoit iihpossible de mairltenir la 
paix etrunion entre lescitoyens d*un état libre, 
si par le bénéfice de la loi , on ne rappròchoit la 
condition dès pauvres de celle deà riches, et 
qu'Qii ne partagéât par portions égales les terres 
conquises^ sur les enneniis. Mais ce partage, si 
intéressant pour les plébéiehs , souffroit de gran- 
des difficuhés. II falloit pour cela reconiiòitre çt 
ctablir une juste distinction entre rancien pâtri^ 

18. 
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moine de chaque particulíer, et ce qu'il y avoit 
joint des terries publiquesí II falloit mème étén- 
dre cette distinction' entre les cantons que les 
patriciens ávoiènt achetés du domaine public , 
et çeux qu ils n'avoient pris d'ábord qu'à titre de 
€eíi8 , sous leiírs noms « ou sous des nòms em- 
pruntés , et qu'il8 avoient depuis confondus avec 
une partié des communes , dans leur propre pa- 
trimoine. Une lóngue prescription derobpit aux 
recherches les plus exactés la cònnoissànce de ces 
différentes usurpations. Les patriciens avoient 
depuÍ3 partagé ces terres entre leurs etífonts , 
comme leur patrimoine ; et ces terí^es , devenues 
héréditaires , étoient pássées en différentes mai- 
sonsà titce tfhérédité, par vente et par acqui- 
sition. De ríches plébéiens en possedoient méme 
depuis quelque temps une partie qu'ils avoient 
acquise de bohnefoi; en sorte qu'il ne sembloit' 
pas qu'on pút toucher à cette affaire, sanst caúser 
un trouble general dans la republique. 

Émilius , sáns avoir égatd à des inconvénients 
«i dignes de consideration , insistoit toujours 
opiniâtréáiept en faveur de la publication de la 
loi. II vouloit avoir le mérite àuxyeux du peuple 
de r avoir fait recevoir pendantson consulat ; et 
il étoit soutenu par d^aociens sénateurs, qui re- 
gardoient la médiocrité de la fortune des parti- 
culiers, etl'égalitédesbiens comine les plus fer« 
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mes soutiens de la liberte publique. Maisleplud 
grand Aombre , et ceux surtout qui possédoient 
de ces terres publiques , se plaignoient qu'Émi-* 
liús , pour se rendre agréable au peuple , youlút 
lui faire des libéralités du.bien de la noblesse. 
On ea. viiit jusqu'aux invectives et aux injures ; 
plusieurs lui reprochèrént qu'il agissoitmoins en 
cônsul qu^entribun séditieu^': et on vit avec 
étonnement des sénateurs manquer dè respect 
pour le chef du sénat, et pour le souverain ma- 
^gistrat de la republique. Fabius , son coUègue , 
pour prevenir les suites de ces divisions , ouvrit 
un avisqui ne déplut ni à Fun ni à Fautre. 

La plus grande partie des habitants de la ville 
d' Antium avoient péri dans la demière guerre. 
Fabius , pous adoucir le peuple romàin , que sa 
misère et les harangues seditieuses des tribuns 
rendoient furieux, proposa d'envoyer une par- 
tie des píus pauvres citoy ens de Rome , en forme 
de colonie , dans Antium , et de partager entre 
eux les terres vqisines , qu'on javoit enlevées áux 
Volsques. Cet avisfjLit d'abord reçu avec de 
grands.applaudissements par le petit peuple, 
toujoursavide de la nouveauté.On nomma aussi- 
tôt, pour faire Fétablissement de cette colonie^ 
T. Quintius, A, Virginius, et P. Furius. Mais 

' Tit. Liv. Dec. 1 , lib. III, c. 1 . — ' TU. Liv. lib. Ill, 
c. i.Dionys. Halicara. lib. IX, pag. 6i5. 
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quand il fut question de donner son nom à ces 
triumvirs , il y eut peu de plébéiens qui se pré- 
sentassent : Rome ayoiti trop de charmes- pouF 
ses habitants^ peisonne n'en vouloit sortir. Lcs 
jeux , les spectacles , les assemblées publiques , 
ragitatáon des ajFFaires, la part que le peuple 
prenoitdans le gouvemement, touty retenoit 
un citoyen , quelque pauvre qu'il fôt. Onxegar- 
doit une colonie, comme un hoanéte exil , et les 
plus misérables plébéiens aimèrent mieux , dans 
cetté occasion , vivre à Roíne dans Tindigenee, 
et y attendre le partage si incertain desterres pu- 
bliques, dont jonles flattoit depuis si lohgr-temps, 
que d'en posséder actuellement dans une riche 
colonie; en sorte que les triumvirs, pour rem- 
plir le nombre destine pour la ccjonie , furent 
obligés de recevoir d^s étrangers et des aventu- 
ríers, qui se presentèrent pour y aller habiter. 
L'unique avantage qu'on tira de çet établisse- 
ment fut que, ceux du peuple qui refusèrent d^y 
étrecompris n'osèrrent relê ver raffaife dil paiv 
tage de^ terres. 

Une peste affreuse desola en ce temps-là la 
villeetJacampagne. Un nombre infini de peu- 
ple , plúsieui^s çénateurs ' , et les deux consuls 
méme, P. Sprvilius et L, ^butius, en mouru- 
rent. Les Volsques et les Eques , croyant rem- 

' .Orosius^lib. Il^^cap. 12. 
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porter de grands avantages sur les Romains, 
s^ils les attaquoient daus de tdles conjonctures , 
recommencèrent la guerre soqsle cousulat de L. 
Lucrétius Tiicipitinus , et de T. Véturius Gémi- 
nu8. Ges deux magistrais ne fuí^ent pas plus tdt 
eleves à cette dignité , qu'ils se mirent en état de 
8'opposieraux CQursesdesennemis '* Mais comme 
ils ne pouToient pas tirer beaucoup de secours 
d'ime ville ou la peste venoit de faire de si grands 
tavages , ils appelèrent à leur secours les Latins 
et les Herniques, alliés du peuple rpmain. Ils se 
mirent à leur t^te , et combattirent avec tapt de 
CQurage que les ennetnis furent défaits en trois 
batailles differentes. 

* Tit. Liv. lib.III,cap. 8. 
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LIVRE QÚATRIÉME. 

Jje tribun C« Térentillus Arsa propose qu'oii établisse, 
du consentement du peuple, un corps de lois pour 
servir de règle dans Tfidministration de lá justice. Gé- 
SOB , qui s'y oppose^' cst obiigé de s^enfair en^Toacane, 
pour se aoustraire ^u jugement du petiple. Jjes tribuns 
forment le dessein de íaire périr tous les séoateurs et 
patricieQS qi\i leur étoient odieux. Le cônsul Claudiq^ 
rend l.eurs projets inutileis. Appius Herdonius s^em- 
pare du Gapitole. Les Romains Fattaquent et Tobligetit 
à se tuer. Quintitis GiBcionatus est tire de Ia charrue 
pour commander les arn^ées en qualit^ de cousui. U 
refuse un second consulat, et , reto ume cuj tiver son 
pètit béritage. II est rappelé pour aller^ en qualité de 
dictateur^ délivrer un cônsul que les ennemis tenoient 
enfejrmé avec toute son armée. II d^ivre le cônsul et 
ses soldats, dé&it les ennemis , et rentre triomphant 
dans Borne. Quintius Géson^ son fils^ est rappelé fie 
son exil. Le sénat accorde^au peuple le pouvoir d'élire 
dix tribuns áu ]'ieu de cinq /à çondition qu'il abandon- 
nera le projet de la loi Terentilla. Le noiont Aventin 
cédé au peuple par un sénatus-consuUe. T. Roniilius 
et G. Véturius, consuls^ remportent une victoire.com- 
plète sur les etmemis. Le peuple ^'à Ia persuasion de 
Siccius^ leur refuse Thonneur du triomphe , et méme 
les condamne à une amende^ parce qu'its s'étoient 
opposés à la publication de la loi agraire. 

Jrendant que les deux consuls étx)ient en cam- 
pagne, un tribun du peuple, appélé C. Teren- 
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tíUus Arsa , entrepiit de signalei* $on avénement 
au tribunát par de nouyelles propositions". Ce 
tribun , ayant reconnu que le sénat et les consuls 
aFrétoient.tou)ours par leur autoríté la publícar- 
tíon de la plupart des lois que pròposoient ses 
coUègues, chercha differents.niayens d- afifoiblir, 
et de diminúer une puissance qui étoit Tobjet 
perpéjuel de T envie et de rémulatíon des tri- 
buns. II demanda, en pleine assemblée^ qu'on 
mit des bornes à rautorité absolue de^ consuls ' , 
et en méme temps qu' on étabíí t , du consentement 
du peuple , des lois fixes et constantes qui«érvis- 
sent de régies au senat dans les jugements qu'il 
rendoit au siqet des procès qui naissoient entre 
les partiçuliers. 

Pour juger de Timportance de cette seconde 
proposition, peut-étre qu41 ne será pas inutile 
d'obseryer ici qiae Rôme n'avoít point encore de 
lois, ni une forme constante d'admimstrer la jus- 
tice- La volonté seule de ses anciens rois'avoit 
temijieu de loi pendant leurgf règnés ; les consuls 
etle sénat, en succédant à leur puissance, succe- 
dèrent à ce droit souverain de rendre la justice , 
et ils régloient leurs arrêts par les principeg-de 
réquité naturelLe, ou par d' anciens usages, oii 
enfin par les premières lois de Romulus et de ses 
successeurs dont on trouvoit encore de légers 

' Tit. Liv. 1. Ill, c. 9. -^' Dionys. Halie. J. X, p. 627. 
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y estiges dans les livres sacrés , dont les seuls pa- 
triciens ^toient dépositaires. Le peuple en étoit 
peu instruit : la plupart occupés hors de Rome à 
la guerre, ou ^etablis à la campagne , ne venoient 
guère à la yille que les jours de marches pour leurs 
affaires domestiques, ou pour se troaver aux co- 
mices et aux assemblées publiques , qui ne se te- 
noient que ces joui^s-là. lis se remettoiént de tous 
leurs différendsaujugement dèsconsuls, qui, à 
régard du peuple, faisoient un mystère de ces 
premiers éléments de leur jurísprudence. 

La mort d'un grand nombre de patricièns, 
que la peste avoit enleves , et Fabsence des deux 
consuls, qui étoient actuellement à la téte des 
armées , parut une conjonçture fávorable h Té- 
rèntillus pour introduire quelque changement 
dans le gouvernement. II representa au peuple 
que les magistrats patricièns étoient arbitres ab- 
solus de sa fortune ; que^ dans les difíerends qui 
naissoient entre un patrícien et un plébéien, le 
dernierétoittoujourçsurdesuccoBibér; que, dans 
la perte 4e son procès, il ne lui restoit pas méme 
la consolation de pouvoir connoítre s'il avoit été 
bienoumal jugé; et il conclutà ce qu'oa établit 
incessamment des lois connues de tout le monde, 
qui servissent de régleinent aux magistrats dans 
leursjugements, et aux partiesde prçuvesde Vér 
quite ou de rii\jnstice de leur cause. 
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li se déchaína ensuite ouvertement contre la 
puissance d es consuls. II dit qu^on avoit attaché 
à cette dignité une autorité et un pouvoir insup- 
portables dans unp yille libre" ; quéies deux eon- 
suls étoiént reyétus de la puissànce souveraine 
dont jouissoiênt les anciens róis de Rome ; qu'ilâ 
ayoient, ^omme ces princes, une robebordée de 
po^rpi%,Jachairecurule, oudHvoire, desgardes 
et des licteurs. Que dans la ville ils rendoient la 
justice , et que ces magistrais, en mêmie temps 
qu'ils se croyoient eux-mémes au-dessus des lois, 
en vengeoient V inobservation «ur leurs inféríeurs 
et sor le peuple, par les plus cruéis suppiices. 
Qu'en campagne , et à la tête des années , ils fai- 
soient toujours la guerre avee un^ autorité ab- 
solue, etmêmequelquefpislap^ix, sansconsulter 
le sénat, aúqaelilssecontentoient, pour la forme, 
de rendre compte enstiite de leur administration. 
Qu'ainsi ils avoient toute 1' autorité des róis, et 
qu'il ne leur en manquoit que le titre ; mçis que, 
pour empécher que leur domination ne dégé- 
nérât à la fin en une tyrannie perpétuelle, il dé- 
mandoit qu'ón établit cinq hommes des plus geos 
de bi€n de la republique , qui fussent aiitonsés à 
restreindre dans de justes bornes une puissance 
si excéssive, en sorte que les consuls à Tavenir 
n'eussent d' autorité sur leurs concitoyens que 

' Tit. Liv. Dec. I , lib. Ill^ c. 9. 
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€elle que ces itíêmes citoyens auraient bien voulu 
leur accorder. 

Des propositions si hardies surprirent et éton- 
nèrerit tous les sénateurs. lis reconnurent alors, 
mais trop tard , la véri^é de ce que les dexix Ap- 
pius ayoient prédit tant de fois, que ie peuple, 
après ayoir essayéla fòiblesse du sénat, par tant 
de lois quil pn avoit extorquees easa faveur, at- 
taqueroit enfín ouvertement son autorité dans 
celle des consuls\ qui en étoit le pLuã ferme 
soutien. ITeureusement pour cette compagnie , 
Quintius Fabius, en Tabsencedes consuls, étoit 
alors gouvemeur de Rome *..C' étoit un consu- 
laire d'un esprit fenne, plein de courage et de 
résolution , et inviolablement attaché aux lois et 
à la forme du gouvernement dela répnblique. 

Ce courageux magistrat , voyant que les pro- 
positions hardies du tribun alloiènt à détruire la 
dígnité consulaire^ dépécha secrètcment diffé- 
rents courriers aux deux consuls , pour leur don- 
ner avis de ce qui se passoit , et pour ks conjurer 
de revenir à Rome en diligence. II assembla 
ensuite le sénat, et il representa qu'ons' étoit 
contente jusqu' alors dans Rome de suivre dans 
les jugements le droit naturely et les seuls prín- 
cipes de réquité et du bon sens. Que la multi- 
tude des lois neservirpit qu'à obscurcir la yérité ; 

' Tit. Liv. lib. Ill-; c. 9. — ' Dionys. Halicatn. lib. X. 
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et qu'il prévòyoit avec douleur tous les malheúrs 
qui naítroient danB la republique , de cette forme 
judiciaire que Térentillusy voul(»t introduire. 
II insinuoit ensuite que quand méme ces chan- 
gements seroient trouvés nécessaíres, il n'étoit 
ni de rhonneur , ni de la justice d es citoyens 
qui étoient alors à Rome, d'entreprendre d'en 
décider en Tabsence des deux consuls et de 
cette partie du peuple qui cómposoit leurs ar-" 
mées. Qu'ils seroient en droit de se piaindre à 
leur retour qu'on eút precipite la décision d' une 
af&ire de cette conséqjuence , qui , intéressant 
tous les particuliers, ne devoit étre décidée que 
dans une assemblée générale du peuple romain. 
Que les consuls méxnes , comme chefe de la re- 
publique , protesteroient contre tout ce qui au* 
roit été arrete sans Lèur participation ; au lieu 
que quand ces deux souverains magistrats se 
trouveroient à la téte du sénat , et que tout le 
peuple seroit de retour , on prendroit de con- 
cert des mesures conformes au bien de Tctat et 
au salut de la patrie. Fabius s'âeva ensuite avec 
beaucoup dé force contre Tauteur de ces nou- 
velles propositions. 11 dit que Térentillus se pré- 
yaloit de Télolgnenlent des consuls pour atta- 
quer la republique ; qqe si Fannée precedente, 
et pendant que Ia peste et la guerre désoloient 
la ville de Rome et son terrítoire . les dieux en 
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colère eussent permis que ce tribun seditieux 
eut été en charge, la republique n'eút jamais 
pu résistèr à de si cruéis fléaux, et qu'il ne falloit 
pas doutef qu'on n'eút vu alorô Térentillus à la 
tête des Èques et des Volsques niiner Rotne , ou 
du moins changer la forme du gòuvernement , 
quoiqtie fondé par leurs áncétres^sur de si heu- 
rcui auspices. Ensuite prenant des mànières plus 
adoucies, il adressa la parole aux autres tribuns , 
et les conjura , par le salut de la patríe , de ne 
rien innover jusqu'au retour des consuls. 

La plupart des tribuns se rendirent a ses príè- 
res et à des raisons si solides ; et n'insistèrent 
plus surla première demande de Térentillus , 
qui regardoit la limitatioti du poutoir des con- 
suls. Peut-être aussi que ce fut Tespérance de 
parvenirfeux-piêmesun jourà ladignitédu con- 
sulat, qui leur.ôta ledessein d'en diminuér Fau- 
torité. Mais ils persistèrent à demander qu*on 
choisit dans le sénat, etparmi lepeuple, des 
persOnnes capables de composer un eorps delois 
_^ouF établir une forme constante dans Ia manière 
derendre la justice aux citoyens. Cependant, sur 
lesinstances^de Fabius, ils consentirent à suspen- 
drelapoursuitedecette afFaire, et les consuls, à 
leur retour, trouvèrent la ville tranquille; mais 
ce calme ne dura pas long-temps. Lefe Hemi- 
ques , alors alliés du pèuple romain , firent sa- 
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voir qúe lesEqueset les Volsques, leurs voisins, 
arraoient secrètement , et qae la nouvelle colo- 
nie d'Ântíum étoit entrée dâns cette ligue. 
N0U8 avons vu plus haut que , comine il ne 8'é- 
toit pas 'presente un assez grand nombre de ci- 
toyens romains pour remplir òette colonie , on 
y ayoit suppléé par des gens ramassés de difFé- 
rents endroits , Latins, Hemiques, etToscans: 
il 8'y étoit même glissé des Volsques. Ces aven- 
turiers, en plus grand nombre que les Romains, 
s*étóient rendui» les pluspuissants dans les con- 
seils. lis éntretenoient secrètemen,t des int^Ui- 
gence& avec les ennemisde Rome; et, quoiqu'ils 
ne se f ussent pas encore declares ouvertemènt 
contre la republique , on ne laissoit pas d'ayoir 
leur fidélité pour suspecte. 

Cependant le sénat, qui ne vouloit pas étre 
surpris^, ordonna que les deux consuls feroient 
des levées incessamment : ce qui s'appek)it par- . 
mi les Romains faire le choix; parceque tous 
les citoyens étant soldats , les consuls , quand il 
surveiíoit une guerre , étoient en droit de choi- 
sir ceux qui leur paroissoient en état de servir. 
Ces deux magi^trats, ayant fait placer leur tri- 
bufuddanslaplace, citèrentceuxquils voulòient 
menèr en campagne. Mais les tribuns s*y oppo- 
sèrent : ilsfirent renaatre les propositions de Té- 
rentillus pour Fétablissement d'un corps de lois ; 
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et Virginiu8 , le plus emporté de ccs Uibuns , 
crioit dans la place que cette guerre prétendue 
n'étoit qu'un artífice du sénat pour tirer íe peu- 
ple hors de Rome , et Tempêcher , sous ce pre- 
texte, dç donner ses sufírages au sujet d' une af- 
faire si importante pour tous les particuUers. 

Ces contçstatiQHS furent três vives, çt excite- 
rent de nouveaux tumultes. On ne voyoit plus 
ni obéissance dans le peuple , lii autorité dans les 
consuls. Tout se décidoit par la force : et quand 
ces premiers magistrats de la republique entre- 
prenoient de faire arréter un plébéien qui refu- 
soit de marcherà la guerre, les tribuns Venle- 
yoient aussitôt aux licteurs » et le remettoient 
. en liberte. Les consuls, craignant de commet- 
tre davantage leur dignité, se retírèrent de la 
place. Et comme les avis des Herniques ne s'é- 
toient pas trouyés vrâis, et que les ennemis n'en- 
treprenoient rien , ils s'abstínrent pendant quel- 
que temps de se trouver dans ces assemblées 
tumultueuaes , dans lesqúelles le3 plus violents 
et les plus emportés avoient le plus d'autorité. 
On ne parloit au peuple que de la necessite ou 
il étoit d'obliger les consuls à régler leursjuge- 
ments par un corps de lois connues et publiques. 
Mais le sénat, sous pretexte de conserver d'an- 
ciens usages, ne pouvoit se<,résoudre àreaoncer 
à cette manière arbitraire de rendre ses arréts. 



n y eut cette amiee des ti^emUements. de tei^ 
T/ti et il paírot dans Tair des exhálaisons enflam- 
mées. Ges j)Aiénomèjie« purigaxient naturels 9 mais 
qtíe le petit peuple ne manqua pas de regatdér 
comni» les précurseurs de nouvelles calamités , 
firent oublier cette afSaire.pour quélque temps. 
On ne s'oecupoit que de sinistres pr ^g^ , qui 
se multipKoient à Ia fávevr de la peur et de la 
superstition. Les uns aroient tu des spectres qui 
changeoient à tons moinènts de formes: d' au- 
tres avoient entendu |a nuit des voíx extraordi* 
iKâres. Des historiens célebres ' n'ont point fait 
difficulte^de nous i^apporter, snr la íbi de ces 
tisionuaires , .qu'íl avoit plu de la chair eme , et 
que pendant qu'elle tomboit comme des flocons 
de neige, des oiseaux càmassiers en prenoient 
en Tair différmÊts morceanx. Qn eut rócours 
ausritôt aux oraçlès ; on consulta les livres des 1%-^ 
bylles. Les déppsitaire&de ces livres sacrés , toús 
patriciens , pubHèrent que Rome étoit menacée 
de Yoir des ennemis redóutablés assiéger la ville « 
à la faveur des divi^ons qui y régnoient.. Cette 
prédiction pâoroissoit copiée d'aprèà ee^ qui ^e-; 
noit d'aniver dans Tentreprise de Coríolan. Jq 
ne sais si les ^buns ne soupçbnnèrent^pas les 
ministres de la religion d'ávoir ^usté lew.ré-^ 
ponse aux yues et aux intéréts du séaat.:'Ma]S 

' Tit.Liv, 1. m, c. IO. Dioo. Halk. 1. X, p.fe^. ri - 

I. ig 
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la poj^iace , quí regârdoit le passe comme cau- 
tioa de ravcnár, et qui redòutoit de voir un 
BOiLTcatt Gcríolan aox portes de Rome , obligea 
sei tribons à coqférer avec le sénat , pour tâoher 
de troufer le moyen de finir leurs diviácns. 
Qd slassemb^ plusieors fbis , mais toujours 
iaatilement. Auçun des deux partis ne tou- 
loit lien relàcher de «és prétentioíis. Enfin le 
temps ayant dissipe cette frayear que lés pré-' 
três avment tâché d'fnspirer au peuple , les trí- 
buns s^assemblèreiít de tiouyieau , et sans consàl- 
ter le séaat , ils pr^ntèrent à la multítude un 
projet plus déreloppé de la loi de Térèntillus. 
Cette loi portoit que le peuple noinmeroit 
incessamnieiit einq commissaires , qui seroiént 
choisiè entre les personnes Jes plus sages et les 
plus édairéesda sénat^ Queces Ammissaires se- 
roiént aiitons4^ , pour recueiUir ét fòrmer uii 
eorpsi delpiS'CFríleS) tant pàr rapport aux aflai- 
res. pidUiques , qif I Yégsútã des dif¥iérends q^í 
surrenòient entre les- particuliers. Qu'ils en fe^ 
reâeílt.Ienr rapport dans une asBemblée du peu- 
fie, et qu'ils les^ afficberoient dans la plaee 
publique, 2^» qúe <^bacun en pòt prendre coh- 
noisaance et en dure son avis. Les tribuns , áyant 
proposéceprcget, déclarèrènt-qu-ils en remet^ 
toientlapublicalSòn afitrokièiíie jourde marche» 
afin que eeux qui Toudroient s^y opposer pus- 
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sent librement représenier au peuple Içs raifiea» 
de leur opposltioti, « 

Piusiem^ 8^nateurs 9'álévèrçnt -aussitót còn- 
tre^cette nouvále piY)pom|||<m. Cefut le sujet do 
beaucoup.de idispates qui ii^e servoient qu'à trav 
ner led^chòacss ,en. longuour. Â la fia tes tribuns 
tesitèrent d'emportec l^affaiire é^t kanteur. lia 
eôiivoquèreiit pour cela une nouvelle assem- 
blée^ ou toutlesenàtse trpuva. Les premiersde 
ee eorps repré^nl^èFent aú peúplè; malgré Ice 
tribund, qiiHlétiBtinouíque, aans sénatus-^an-, 
suite, Mud-prendrèlesauspices, etsam cônsul- 
ter niles dièuk n! leç premiei;» hoiíunes de la re^ 
publique, uaepartiedes citoyeás^ «tlapartie la 
i^cÂiis conaidérablet entr^rit defaire des lois qui 
devoient être communesà toufr les ord^es de l^e- 
tat. Us ftrentgoâtev leurs raisons à oeux des plé- 
béiens qui lewparoissoient les plus raisonnables.' 
La plus vile populace, au ccmtrairev, prévcnue 
parsestríbum, demandoit^Tec degraiidscris 
qu^on délivrât les» buliétins , et qu on recueillit 
)es suf^agesi mais les plàs jeunes séhateurs et 
les patiiciens firent échouer ce proj^et. Quintius 
Césony íils de Quintius Ginciníiatus/ pcrsori-^ 
riage illustré et cònsulaíre , ctoit à ledr téte ; il 
se jette dans la foule , frapp^ et écârte cout co 
qui se pí^&eiitòit devant lui : et; à la fàveur de 
cc turaulté , qu'il ayoit excite exprès , it dissipo 

19- 
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Fanemblée /malgré l^s tribuns, qai.firént muti- 
lement ce qu'il8 purent pour la retenir.' 

Les séitateurs et ied patríciens doBUèrent à 
Géson des louangcsgqui ne serrirent encore 
qu'à exciterdaTantageson audáce et son animo- 
gké contre lepeuple. Cétoit unjeunéhomme 
d'une figure agréable, d'uiie4àiUeaTantage<ise, 
et d'tme force de cprpa extraordioaire : natu- 
rella[nent fier , hardi, et intr^ide-, il ne con- 
noissoit point le péril, et il á^étoit déjà distin- 
gue à. Ia guerre par des actionft d^ifne valeur 
surprenante. Comme il A'avoit'pas moins d'éIo- 
quenceque de courage, et qtt'il étúittòqjóurs le 
premier àrépotidrê aux. hàrangues' séditieuseft 
des tribuns , ces magistrats, oútrés de troiaiMr 
en lui seu) Tanimofilté de touslespatticiens^ con- 
jurèrentsa perte« Après étre ^envenus eiitre eux 
de^ chefii d'accusation , A. ¥irgnit|s le fit citer 
deVant Fassembléedu peuple. 

^ant que Géspn ê*étoit trouvé, dans la chaleur 
des* disputes^ soutetiu par ies applaudji^emènts 
dii sénat, qui flattoient sa vaíiite, il avoit toqjours 
£aitparoítrebéaucoup defermeté etdecoíistance. 
Mais tout sou courage Tabandonua la veille de 
son jugement;; T exemple de Coriolaii fit alràs 
une Yíye impression sur son esprit. Oh le vit ti- 
mide, efírayé. se reprochant le passe, redoutant 
rayenir ; et tout prét à changer honteiisément de 
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parti. U prk de» habiisde deuil, et^ avec une coa^ 
tenance triste et humiliée, il reeherchoit avéc 
b6d8e89e4a feyeut des moindres pliâbétens. 

Le lendenoiain €t le.jour méme qvím àereit 
traiter de son afiBaire , ii n'psa parditre df^Tant le 
peu]^le'« II &iJlut que son pèré^ accom|>dgné de 
ses parents et de ses amis, se présentàt pour lai. 
A. Virgiaios eooim^ftça Soa aceusátípa ps^ les 
reproches qi>'il £tà Géson deison li»inéuF impe* 
rieuse , de son manque de re^Qct pour les assetn- 
blées dii peuple , ét des vioWices qu'il y airoit 
cxercées coiitrç lespartictiUers. «Et que devien- 
^< dra notrç liberte, s'écrioityirgimus, quaoidleé 
« patriciems auront élevé an Consulat ce j^eiine 
«^ âmbitieux,' qui, n'étant «ncóre cpie personne 
« privéé, câusé déjà de justes alarmes à^sa patrie 
<c par sa violènciB et son audace ? » Il^oduisit 
ensuite tous ks plâiiéiens cpie Césoh avoit xnal-^ 
traités, et qoi demandoient jusiice. S^s parents 
et ses amis ne s'amu8errát point à le, voulbir dis- 
culpw de ces pretendues yiolences ; ils né f^kmi-: 
dirent aux inTectives d u tríbun <{ue par les louaa- 
gés de r.acct^é. Les tuas rappôrtèrent- tous les 
conib^tsou ils'étQÍtsignalé -^d' aiitresgaommoient 
lés citoyena auxqueb , dans les bataitle», il aroit 
sauye la yie\ T. Qúintius CapitoMnus » qâi avoit 

* Dionys. HaUcarn. lib* IX , pag. 63 1 , ,63a. — * lít. Liv. 
Bb.IO/ctop. i^: > 
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ébé Irok íbis constil , dk. qii'il Fayoit m^nê k la 
pKTVe ; qu*à í8c»:yèujt il éíoât sorti yaíiiqveiir de 
plu8ieui9 combata 9inguliers <)u'il avòit isouteays 
txmtiíe les {xUis.braves d'es ennefiàist étqil'il Ta- 
ráktovgo^i^í^g^rdécomme lè prçinter flo]âat.4c 
9<!manBee^ Luorétiuá, quiavott étiéc;oniuirattnée 
precedente , ^utoit qu*il etoít âe Tiatéret de la 
n^pbU(|ue de iconser^er ud .^<xvj«afii Accdmpli, 
e^què ràge^ eii augmeAtant sa prUd^^ica» tmpor^ 
t/earoit cfaáque jonr ^pielqíie choae de ce ^afo^ciÀte 
iínpétiíeux quèieréndoit õdAeuxà lit çiultíl^de, 
L. <;^ntiâè Giiiciiniata8 , son fqtfi • l-iimoiíie 
de km stècle k. plús ostimc po.ur m Càpn^té dam 
le gouTtmemeittt de í étàt et dan» . 1 & cOtíifliaii^ 
dement ^es MmÁe& ^ se coiitenLta de piíer. 1^ pcii- 
pk lie fiaÉdonner aa fib enfavéurd'fui.pèfè^ui 
nTávóit jamais 6£íéiiaé. auenn citiisrèa. Le xeapect 
et la vénerathm 4a'aaavok poiir oeÉUlmjreyietfT 
làrá çommeBçòsBiit à àdoucir ieá esprít^ i xòais 
Virçiniiifr^ qolávoit réBòlu deperdre GáN)U,.a:^ 
poadit à CilidáiiaÉos que són tifo élK>it'dl'autáiat 
plwcbuf^e qpi'il a*a\Kát pad bu fNTdávter de» 
exemples* d'aiLpère comme hil. QiK'âl luourrissoit 
da» sa tDaíaoxLíle tyran:desá|»ji!ne; etiq^eks 

grandi e^ceitijdiwdeslesanoétrtedevioáeotl^ ^Qihí 
appnsàpréfóRèr lá Mbeitepub^Uèà-fl^ propires 
eofiants. « Et.a&í^^} dit ce trtbuxi è|i,|e touraant 
« vei^s le pctiplcu qu' il ne paroisse pas i^ueje y ettiJUfi 
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V eaimpo^er, jeconaenS) âi>fitlçyQut, qa'oii.ne 
.« parle poâitiçim de? djfcoui^iiyimc»^^ 
<t soa a teaus daos bo6 ai9sepil>lé€^/c0atrole pèur- 
4c pie, ai des violeaceB qu'il a eii^rc^e^ coaib^ de 
ík ineUleurscitoyea»que)jii.MãÍ9Je demande que 
« M. YolscJLUB t moa coUègiiei soit eatendur^ur 
<i de$ plaiateB partieulièi^ qu'il a:à faire coaítre 
« litt ^ etj' espere que le peupl.e ae laía9era;pj}»Ma8 
« veageance un^de ses tnagistrat^ ú apaellemi^at 
tf outrage» >> Pour lors Yolsciiis> se levaat p<>ur 
jouei: le role qu'U ^avoit Cqaçertó avçç soa ^ioHeT- 
guç : <c J'aurois »oi3haite, dít-il ca adressaal la 
«p^rdie au peiiple, avoir pu porter plus toC xnes 
<c plaintes de la mott d'ua frère três cber ^ue 
« C^a a tué daa$ n(i^ braB, Mais^ la cpaiirix^ des 
« violeaces ordiaaires du aiépii^ €é$oli , eti le 
« credit de sa famille, ae at'i>at que trapfeit 
« coQipreadre ce que j'avoÍB à cíaiadre moir 
« xaéiae d'uae pareillo paursuite. Si JQ ae^ yi«as 
c< pias assez à:tei|ips pow m« readt^e soa a«Qi^a- 
« tear, du aioias ae pouiTa-t-oa;pas y^ettv le 
« tmte témoigaage que je readn^i de sa crqa^dté 
« ^ de sa tyfaame. / 

; « Ge ftitt ooatiafia ce fourbe» soqs le coasuíat 
« de L. Ébutius èt de Pv Senriliti»» qae» vtvfimnt 
«^ua.smr mQ^ frère «et moi dé soúpet chez w de 
«.aosdaâSf ww reacoaticameé, prpcjbe le qu^i^- 
« tier ou logent les femmes publiques, Ccson 
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« plein de vin, et accompagné à son ordiíisdre 
« de plimeurs jeunea patriciens insolentsí comme 
« lui, et qui venoient apparemxnent de faire la 

« dâ>audie eraemble dans çes âiaísons de pro- 

• 

« 8títution. Il8 noii» attaquèrent d'aboí'd par des 
<c railleríes piqu^&mtes, et par des injures que je 
« crus devoir dissiialuler. Mahmon frère, moins 
« patient que moi ^ leur ayant répondu comme 
«c un faomme libre et plein de courage devoit 
« faire, Céson tomba aússitôt sur kti, et, se pré- 
« Talant de ses forfees y íl Itii donna tant de coups 
<c de poing et de pied, q^'il rassomma a mes 
« yeuxetdatismesbra»,8ansquejepil8seoppdser 
« à une si grande violence d^autres arines que des 
tf cris et des príères inutiles. Je ne pus eti porter 
« me& ptaintes^ aux deux consuls , quimòururent 
<c de la peste la méme année. L. .Liicl?éáús' et T. 
« Yéturius, leurssutcesseurs, farent long^temps 
<c eh campagne. Çe ne fut qufk leur retour que 
« je songeai à former mon actión ; * máis^Cé^ 9 
« ayant appris mon dãssein , me ^urpíit un soir 
« it récart, et il me doaúa taut de còiq>s, que je 
« fus obligé , pour éviter un sort pareil k celiu de 
« mon frère^ de lui promettre de Ae parterjamais 
« de Fune et de Tautre violence. » . 

Le peuple fut si ému por cib récit -, que, sans 
approfondir la v érité du £adt , il alloit còndãuamer 

• Tit. Liv. lib. Hl, cap. i3. 
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8ui>Ie-€hamp Gâon à perdre k vie ; mais A. Vii^ 
ginius^ qui condimoit toute cétte fourberie, 
Tpulut la revétir de» àpparencea de Ia justice , et 
feire parir Taccuse par les formas ordinsdres. II 
demanda qu^attendu que Volscius n^avoií pas ses 
témoins présents , Céson fut arrete , et mis ea 
priscm jusqu^à ceque sòn crime eút été avéré. T. 
Quintius,. aoíi parentf representa qa'il étoit inom 
dans la republique que sur une simple aecusation 
on comménçât par arréter un citayen peut-étre 
innocent ; et que cette nouvelle forme de procé- 
dure.donnoit aiteinte à la liberte publique^ Mais 
le tríbun soutint que cette précautioii étòitnécesr- 
saire pour eiiipécher qu'an aússigrand criminei 
n'écliappât a la justice du peuple« On ag^ta de 
part et d'autre cette question ayec beaúcoúp de 
chaleur et d'animosité. Enfin il fot arrété que 
ráccuéé den^eiíreroit en liberte, maissous la eau^ 
tion de dix dtoyens, qui s'obIijg;èrent de le repré- 
senter le jour qu'il deyoit étre jiigé , ou de paycar 
une aménde, dont les tr|buii|i€onYÍn|rent ensáite 
avec le sénat. Géson^ quoique innocent, n-^osa s'a* 
bandonner au jtigement du peupiè ; il ;sdrót de 
Rome la nuit, s^enfiiit, et se retira en Toseanév 
Les .tribuns i ayantappris sa iuite , exigètent Ta- 
mende aTec taiit de rigueur et de dureté, que 
Qtiintius, père de Càon , après aycnr resídii Ta 
meilleure partie de son bien , fut cpaitraint Afi se 



i>elégaer dana une márhante chaumípe qx^i étok 
aa-delà dú Tibre ' ; eton vitcet iUtsstne consolaíre 
rédatt à cultivar ^ deães pt;optes maiíev tíaq oo 
5Íxaq»efli<B ^ terre , qui composoient alors tout 
m^ bteti) et qu'on'4tppekt d^uís de 090 nom^ i^ 

prà^Qiiintíèm. 

Après Texil de Césoii les deux trlbiiits^se cm* 
rené víetorieux dtiséaat, et se flattoieat d^ voir 
la loi bieatôt étábUe. Mais, cmnm^ic^ÚeJSi^ire 
rcsgardoit presque tons les' grands , Ia. nobiesse 
8'uiiit encore plus dtroitemetit depuis la disgrace 
dufils dp Qqintím : et, sitdt qu'oiipr0po6okla 
piiblication d'un corps de droít , on Toyoit s'éle^ 
ver, pò:ur ainsí dire,.iiiille Gésoasvqui toues^y 
opposoient avec laonéme iiitré.pidké. lj$ temps 
d^élírc^fle fiouveaux eoiisu)$ étaiit arrrre, Je-sénat 
et ie^patiiciens, de òaacért^ fire^lon^ear cette 
dignite à C. Ciaiidius:, ânere d^Appiuà fim»er 
mort, parce que , éám avoir nen dfi«a duretéêt 
die ws maníèreshacrUáaéSy il n! étpit^iãâ.moins at- 
tadbé aox intéréts de sou ordre : on lai domia 
pourcollègiie P. Yalerios, qoiventi^aKit danssen 
aéc€àiideoi|sulit, âit nomiiiépour^premísr coinul 
dais cette électío». , .. > . 

lie» tâbisin& 'S^âperçuren^ bifea , . paor ce |Con «- 
cert áetMÉte la aiofaiesse, que qaaná Toême par 
difiGárentes aecusátions íls feroiéiif:>p^ii:'t0as M 



am qucjqoe.pattrícieii; il$ ne vijeildroieBt prae u 
bomt d' UR òorpft ôu il y avoít autant d'umo9'qtt« 
dei pouT/pir. . Aimi , sans «'arrêter davaats^e à 
pecdécuter/et à meftre en ju^ceceux d^spatrt- 
ctj&ns ^loi 9b sigaaloknt davánta^ pai leuroppo^ 
ritkm à -la: loi , ils .formèreat^ sècrèt^emeàt Faf-^ 
fireux d^saem òt fiiine péririóitt d^uir t^oiip la 
ffitíUemse/paptíe dkir4eiiat> etd'^xnreÍ0pperidán8 
leorMwne toes jbss patoícieiiis qui leor âo^nC 
odieiíx' et 8as|>ectf ^fpaír kur crédit òu pair^leiírB 
rid^lQsattiw Poiir&ire xékmtim si detostaÚe |)ra^ 
jet> lieui;^ ádbsaircs xépan£rent d'abotd parmi 
le petit peaplc des jbriiilB ^soriuds qa^U s^^foi^^ 
atfctfèlienent de graoda Recaem» ctetiitrasailibéít^. 
Cos brúitarvàgiiés et inoaniBiBá , paseanlt àk boo^ 
dbe ^ bbi^db«í , aie^heargpeoieal.4c^ joouvèUcfi^iH 
e<Miatan€te toiítes pkis ãmeMoà les oneaiqpèlttS 
aufresr €ft qui rempliróPt à la fin la viUa 4')^ 
i^iiéttide,,.de trofublé , ecdedéfianoe. ^'' 

I^cs > ftiibaiia voy^^t Ica^espiilBiipiFáireBvft^ tet 
dana cette aígKtatioD si pvop£e.à Meeinoir^iá^pi^ 
QiièreisnpDttisioflt^ ;S6 ;firèiKtz«hdi«iiii£ lettreien 
pabttd Ik fétoienit dáné Ifiur «rilsAHial ' l)9r9i}a' líii 

pXMsà «ipa;dit à rinsteát daíA íafouilei Les tci^ 
buoflF HMfttfnt ?cffis^]»ble>«t ;tcmt. bàs^ cette-i lettro 
qu^ik .^Yiòrant ^auribéaúes €onoertee ett^^ 1»^ 
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sant ik affectoient un air d'«toatiein€nt et de 
surprise , pour excHer ki curiosité et Finquictude 
du peuple. lis se levèrent ensuite, et, ayant fòit 
faíre silence par un h^raut, Yirginmft adressant 
Ia parole à Faasemblée : « Le peciple romain, 
« dit-il d'un' air consterne, ést menacé de la 
« plus grande calaniité qui luí puisse arriver ; et 
« si lesdieux, protecteiírsdft-rinnocence ,' n'eus- 
« sent découverts les méchaíits deaseins de nos 
<c ennemis, nous étions toi|sperdQS; » Ilajmita 
qu'ii imlloit que les consuls en fussent i»stroit8, 
et qu'il lenr rendroit compte ^isuite de cequi 
auroit été résolu dans le sénat. 

Pendant que ces maglstcats yont trowvcSi^Ies 
consuls, leurs émissaires répandus dans f ass^m- 
blée«publÍQÍent , de eoncert avec eus:, différeats 
bruits qui n^a-voient pour objet que de res^e 
las jpatriciens plus odieux a la multitude. Les 
uns disoient en* general qu'il y airoit lo^ig-^temps 
qu'on se doutoit bieb qu'il se tramoit de maut^ais 
desseins contre b liberte du peúiplepd'autres, 
ooQone mièttx instruits , ^ass«lroieIlt cpie les 
Eques et les Yolsques,' de coneert avec l^^pa- 
triciens, devoient mettre Gáon à lèur-téte, 
comme un autre €oiiolan ; et qu^, soutenu de 
leurs* forces, ii deroit rentrer dans Rõme pour 
se venge/ de ses ennemis, abolnr le tribimat, et 
rétaUir le gouvemement sur ,les anciens fon- 
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demaate , et qu^on rendroit ensuite aux Èqoes 
et aux Yobques, en reconnoissance de leurs se- 
cours , k» villes et les teíres qu'ò«i Içur ayoít en-^ 
leyees. QuelqQed^nd diddieatméme qu'Un'étoit 
pas bien ràr que Géson fât sorti de Rome ; qu^ils 
avoiait entendu dire qu'il étoit cache chez un 
des coBSuls; qpe sob de^ein ^oit d' assassina: 
une nuitles tríbuns4S^ns leurs maisons ; quetqus 
les jeunespatriciens.entroient dans cette coiyu- 
ration, et que la leiSxe que les tribuns venbient 
de receyoir en contenoit peut^élare TaTis et les 
preuyes. £nfin ces créatures dés tribuns ne fai- 
soient exprès que de fâcheux préjuges de cette 
lettl:e mystéríeuse pour entretenir toujoúrs les 
esprits dans la prevention et dans la haine con^e 
le sénat et 1^ patnciens. 

Les tribuns étant arrivés au senat, Yirginius « 
qui portòit la parole , Tadressant aux cónaylset 
à tousles s^nateurs : « II y a déjà quelque temps» 
« pères conscrits, leur dit-il, qu'ils'est répandu 
tt dans cette ville des bruits sourds d' une conspi- 
« ration contre la liberte du peuple ^ ,mais , 
$i comme ils étoient sam auteur» nous les^avions 
« regardes comme de vains discours enfantés 
« par la peur et roisiveté. Depuis ce temps-là 
c< des avis mieux circonstanciés noussont vénus ; 
« mais , comine ils étoient encore sans nom d^au- 
u teur , nous n'aYÍons 'pas cru que cela méritât 
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« de, VOU5 étre rapporté. Gependaiit, poorne 
« TÍen negliger dans une affoire de cette €on$(^ 
« quencô, nous aviom fait secrètenHint de$ per^ 
<c qui^itioiís, et il noos étoit revenu' a»^. d'in- 
« dice» d' une conspiration , mais sqbs enavmr 
<€ eiicore pu découTrir fobjet, le chef ,.et Ic» 
a complices : il n^y a paa deux heareè que ^ous 
« avom éhfin percé cet afiVeus mystère. Une 
(i letti^e, quenou8venonsdereteyoirdai»notre 
«tribunal, ncyus appreiíd qu'ily a uiie conjiira^ 
« tion , et tious découvre le dessem des conjures. 
« Le» premiers Índices qu'on avoit dccbuveitsse 
« trourent conformes à la lettre d'aWs. D^ns ihi 
« péril si cminent , oà le tenáps qa'on emploie- 
« roit à délíbérersurla punitiòn du crime seroil 
« presque aussi criminei que le -irrime méme , 
« nous sommés accourus en diligencé , suivant 
« notre devoir , pòur tous' en donner aTÍ3 , et 
« pour voús révélerdesplx)jet8 que vous ne pour- 
c< rez entendre sans horreur. 

« Sachèz, pères conscrits, que nous aTons 
« reçu une lettre dans laquelle on nous av«tit 
« que des personnes distinguées par leur nais- 
« sancé et leur dignité , que des sériateurs ecde» 
« cheváliei^ que letemps ne nous permetpas de 
« nommcr, ont résòlu d^abolir absolument le 
« tribuhat, toúsles droits et tous les pri vilães 
« du peuple ; que , pour faire réussir des des- 
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« seinssi détestables, iissont convenas que Quin^ 
« tifus Gésmi , à la téte d^an eorpi d'Equ€!s et.de 
« Volsques, s'approcheroit «ecrèfement et de 
<c nuit d'une des porte» dê Rome que se» eanv^^ 
« pUceft Ii]i:tiendroieiit ourertes , qn'on Fiiitrc^ 
^ duiroit sans broit dans la ville , et q^e les 
c< príncipoux cotijurés, partagés en difféi^entés 
« bandes , iroient à la iaveur de» ténèbres rar-* 
« prendre et attaquer cbacun les maisons dés 
« tríbims; et qu'on deroit nous egorger tou» 
« dans la méme nuit, avec les príncípauisÈ du 
« peuple, et ceux qui d An» les assemblées fai- 
« aoient paroitre le pli» de zele paur la dé^se 
« de la liberte. 

«c Noas Tous conjuroBS , pères conscrits , de 
cc ne nous pas abandonner à la f lireur de ces scé^ 
<f lárats. Pour prevenir leurs mau vais desseins , 
«c nous espéròns que voiis ne nous refuserez pas 
« im sénatus^onsulte qui nous autorise d'infoF* 
« mernous-mémes^decetteconspiratioB, etd'eil 
« faire arréter les cfaeís. II est bien juste qtie les 
« magistrats du peúpie prennent connoissance 
« par eux^mémes de ce qui regarde le salut méme 
« de tout le peuple, et qii'on ne pretende point 
« retarderàrordinaire, et par d^ discours étu- 
« diés 9 ni la délib^ration , ni raxrét que nous 
« demandons. Tout retardement sero^t dange- 
« reux ; c'est peut-étre cette nuit méine quedoit 
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« éclater une si furíeusé con^iraláon , et il n'y a 
c( que des conjura qui puissent s'oppo8er à Ia 
tf recherche de la conjuration. » 

Toiv lessénateurs détéstèr ent une pareiUe en- 
treprise ; mais ils étoient partagés sur Ia réponse 
qu^on deyoit feire à Yirginius. Les plus timides 
craignoient qu'un reiíis ne fít SDuIey-er le peu- 
ple , et n'cxeitât une sédition : cetLx au contraire 
qui étoient d' un caractere plus ferme repr^n- 
toient qu'il nVj;oit pas moins dangereux d'ac- 
corder un sénatus*consulte aux trifauns , que de 
donner des armes à des furieux et à des fréaé*, 
tiques , qui les toumeroient aussitôt còntre les 
principaux du sénat. Parmi ces difíerents ayís 
G. Claudius, un des consuls, se leva, et^ adres- 
sant la parole à Yirginius, lui declara «qu'il ne 
s'oppQSoit point a Tinformation qu'il deman- 
dpit ; qu'il consentoit méme qu'on en donnât Ia 
conmiission à des magistrats plébâens ; mais 
qu'il requéroit, avant toute chose , qu'óa èxa-* 
minâtsâlaxoiguratíon étoitbien récllè : « Yoyons 
tf donc , lui dit-il , de qui est cette lettre si mys- 
tf tárieiise que vous avez recue dans vdre tri- 
tf biinal ; queis sont les sénateurs et les chevaliers 
tf qui y sont nommés. Que ne les nommez-vous 
tf vous-mémes? II «nojus reste encore, assez de 
tf temps pour connoítre ces grands eoupables. 
tf Pourquoi n' avez- vous pas au moins faitarré- 



« ter k^ (9erttuir 4'iKBe l^Ore afaon^xne qui fen- 
w fcmnott WM) aoc^nsattoa A atroee <cmtre l<i9 
<« première» j^eisoalnes àt Ia répuMique? 3e»e 
(« 61W pa» motns wtpm de te que toii» ne no^e 
« avez point fait vóir ce rapport admirablq qiii 
« «e trouxe entre }m ÍB<fóteB ^i T6qd ont ifait 
« eôHpçoiímir qu'il y «ijoit une coi^arotioit e% k 
<c lettre ^m \^)fm m àétonvre le$ çhefir e€ ie» 
<< eimipIiceB. Eitril poaBÍble ^ne vou» ayi<i2s pa 
« vaoa p«i9^aâí<rr que le ^átatabandúniiQfoit à 
« Ti(MtF0ffiteur 9M pios iilustreé dfoyeM, tur 
<* yQ$ $im{^e kttre de«iituée diQ tM«e «sfiíèce de 
«I^tUTe^f 

M Ouí, père$ eonociiti, le» tnbam $'rar «ont 
« flat(é6 ; et la fiaieilirté «Tec bqndlle rom Ytnet 
«É de 9O0Sím qu^on^iousait «nle^é C^d^ á fmt 
'<i cvçkn ji» ees* taajjiíb^ata séditi^ux q«te «omí im* 
<c j^Twaei&en^si: íí[Mbl:e'H$ po¥íT6!«fit toiit <mr. 
« Yoità le fondeD^Bt dtf is? f^ntdm? de coiMph 
<« r^on doftt ^tk wmê, a tq^^ £s|íre: p?ui?{' et,» 
<< 8'il y a quelque p^rflàeraá^dre pouff TéjÈat^iil 
« H^ pcfut yenir <|ae de ceftJMte^rs diiipeii^e; 
<^ quiV iM)Qlttat pâ|B0er pQu? l€i$ défcmeiíib dfS If^ 
« libefté pu))liíq^, eiei aoiit^ériteWeqwírt \m eah 

Çe ^ãBGoufs, ptonosm^ $vee ferweté pl^iltl 
(KMWul domt tout le monde eopc^isafiit l» péné^ 
tratíon et la probíté, étowdit le» tkíbum ;; ite 

I. ,20 
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sortirent du sénat couverts de confasíòn et 
pleim de fureur. Le peuple les attendoit : ils se 
rendirent à Tassemblée, óu ils se déchainèi^nt 
cgalement contre le consui et tontre tout le 
sénat 

' Mais C. Claudius les Saivit ; il montar le pre-* 
mier à la tribuhe aux harangues : anime de cette 
confiante que doúne la vérité, il s^expliqua de- 
▼ant le peuple de la méme maniere qu'il venoit 
de faire daps le sénat; et il parla ayec tant de 
force et d'éloquence (][ue les plus gens de bien 
parmi le peuple demeurèrent conraincus que ce 
plan secret d'uneconjuratíon, dont les tiibuns 
fiadsoient tant de bruit , n' étoit qu' u n artífice dont 
ils se servoient pòur pouvóir perdre lêiirs en- 
nemís. II n'y eut que lá plus Tile populace qui 
Voúlut toigours croire la réalité de cette conqn-' 
ration imagiiaaire qui servoit à repaitrè son ani- 
miosité contre les patriciens ; et les tribuns Ten- 
tretenoient avec soin dans uiie ^erreur qui leur 
donnòit lieú de se feire Taloir. 

Dans un état si rempli de troubles et d' agita- 
tions, Rome fiit à la yeille de passer mus ime 
domination étrangère. Un Sabin ' seul forma uii 
dessein si hardi : il s'appeloit Appius Herdonius. 
CétoitunhomíiMí distingue datis sa íiatión par 
sa naissance, par ses richesses , et par un grand 

*Tit,Liv.lib.m,cap.i5. 
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nombre de cUents qui étoiaat attacfaés à sa for- 
tune; d'ailkursanibitieux, h^Hrdi, entreprendnt, 
et qui crut qu'il n'étoit pas impossible. de 8uiv 
prendre la ville à la faveur des divisions qai ré- 
gnoient etdre le peuple et le sénat. II se flattdit 
de iaire soulever les esclaves^ d'attirer à son 
parti tousles bamiis, et inéme de faire déclarer 
le petit peuple eu $a faveur, en le flattant de le 
rendre arbitre des lois du gouvernemen t. Son des- 
sein étõit, aprèsaroirsurpris Rome, des'en feire 
le souverain^ ou de livrerla TÍlIeà la commur 
naúté des Sabins, en ca6 qu'il ne pút pas avec ses 
propres forces semaintenir dans son usurpation. 
II commÚBiqua d'abord sdh dessein à ses amis 
particuliérs : plusicurs s'attachèrent à* sa for^* 
tune, dáns la yue de s'enrichir dti. pillage de 
Rome. Ge fui par leur moyea qu'i] rasseinbla 
jusqu'à quatre millèhommes, tánt de ses clients 
qiie d'un"^rand nombre d' esclaves fugiti£»^, , de 
bânnis, et d'ayeRturiers , auxquéls il donna rerT 
Iraite sur ses terres. II cbargea ensuite ^uelques 
vaisseaux. plats . de ees troupes,/ et, se laissant 
aller Ia nuit au co^rant du Tibre ^ il . aborda 
avant . le joôr du còté du Capitole. B monta 
sans étre aperçu sur Ia montagne , et , à la fa- 
Teur des ténèbres^ il »' empara du temple de Jú- 
piter et de. la forteresse qiiiy etoit attachée; de 
là il se jétte dans les maiso^is voisínes, et coupe 

ao. 
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Ia goi^geà touftcen ^ ne veulent pMK joiíuke 
à há , pendMit qu'uite partiede ses toldats $e le- 
trancluKy et êkU dcs coui^wres le lòng dela mon- 
tagne. Les Romaiiis qui édiappeirt à la pre*' 
mière foreur du Safain descendent daii9 la idHe , 
èt y pocteBt Fépoiívante et kl terrciir. L^arme 
86 répÀAd de toas còtés ; kaeoUSQk , dreill^a par 
le bruit » et qui ne tedoiâitent paa moina Yeaaeaá 
domestique que rétranger , ighorent si ce tu- 
multe vienl du dedans ou dú dehosrs. Ou éom- 
menee par mettre des corp» de gardes daons la 
fiiàce et aux portas de «la iiille ; 1» nuit se (iasse 
daus 1 'inquietude : enlbi lé jauft fint conUcntve 
quel est le dbèf d'une entreprise ss hardie et si 
si:^rettaate. 

Herdovius, du faaut du Gapitole, arbore vn 
chàpeaa auí bout d'uii javdót, eoníime le signal 
de kl liberte, daftia le dessein d*eiigager les es- 
clayes , qui étoient en três grand uombre dana la 
yiUe ; à se rendre auprès de hn. Ses soldats ^ , 
pour empécber le peuple de pheuAre les armes, 
crient cjue leur general n^est venu à Rome (pM 
pour dfârrrer les habitaMs de la t|Tanme du aá- 
nat, pour abolir les usuréi, et étaUirdea kiis 
qui fassent faTorables au peuple. LeS cousuIb , 
dèa la pointe du jour, assemUèrent le séiiaít : il 
f«t râoiu de faire prendre les armes au peuple. 

* TU* Xiv. Kb. BI, cap. 1 5. 



he& tribiAM déclarèren t qu' ik nte s' y oppodaroieiíl; 
pas, poQrv«i qú!'ú% suas^it q^elle seroit la re- 
compense du citoyea et du soldat « Si voiift 
« aous vendes promettre p^«erment,,dipeiit41^ 
<( auxconsuls , après qu'on aura repiis Ic Capi- 
lé tole, de nomme^ 1» commissaireB qtae aou» 
« d^mandons potuur^rétaii&seoient d'un'CO]:|)8 
'^ <l€ lois , noas lommes préts à marcher aux eu- 
«< nemifl. Mais, si Tous^étes to^joura inflexibles, 
«< iK>us saurons bien empâcher lepeuple d'expo- 
a ^er sa vie pour Bqaittteiiirun goUTemement si 
« dur et «i tyrannique. » 

Lóf sonat Ji^iaffirit ^u'aV«c wie vive iadigaar 
tiaB <^e les tribuns xaissent 4 piix , pour ainsi 
dite» le ttlut de la yiUe tt leeserriíees dupeu- 
pile. On ¥Ít biea 'qu*ili vouloumt se prévaloir de 
la fooi^oactiune prá»ente. CLClaudius étoit d' a vis 
qw'<m se passât plwtât du seoòucs mercenaire du 
pQu^e que de Fachi^ter à d«s coaditiaiis .si odieu- 
ses : il r^résenta que les patriçieos s^uls , avec 
kurscttents /«iiâBisoieiít pour chasser rennemi ; 
^p»e, 9i dans la «uite ou avoit besoÍA d^im plus 
gmnd nombre de troupes , on pewrroit i^ppeler 
ks Latias ei ím aUbres allí^s; et que dans une 
estpémité il yaloit eocoi^e mieux anner les es- 
clav)es que de recevoir la loi des tríbuns. Mais }es 
senuteurslesplus ages, et qui âvoieot Ieplufrd'au- 
loiité dans la €ompaguie> voyant lensenii «ur 
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leiírs téte8 , et craignant qu^on n'intFoduisit dam 
la TÍlle les Sabins , les Èques et les Volsque» , 
forent d^avis que, dans un péril si éminent, òn 
ne devoit ríen refuser au peuple poor Tengager 
à prendre promptement les armes. P. Yaláius , 
premier cônsul , qui étoit de ce sentiment , se 
renditsur la place, et il proíxát au peuple que, 
»tôt qu'on auroit repris le Capítoie et rétabli le 
calme dans la ville, il n'empécheroit point les 
tribuns de proposer la loi ; et que pour lui , soit 
qu'U fôt questíon de Taccepter, sóit qu'on tou- 
lut la rejeter , il ne consultéroit que le bien seul 
ses concitoyens^, etqu'il sesouviendróit toi^ours 
de son nom comme d'une obligation héréditáire 
de favoríser les intáréts du peuple dans toutes les 
choses qui ne seroient pas contraíres au bien 
commuii de la republique. Le peiupte charme 
de eette esperance prit les armes, et jura solen- 
nellement de ne les point qúitter que par ordre 
des consuls. Les Romains appeloientcette sorte 
d'armement 4^ nom de TumúiU^ paree q«e 
les occasions inopinées les famnent naitre : .pep-r 
sonnen'en étoit exempt. Le chefproncmçóitor- 
dinairement ces paroles : <r Qoi youdrasauyerla 
u republique mesuive. » AlorscDux quis^étoient 
assemblésjuroient tous enstínblede défendre la 
republique jusqu'a la demière gouttç de léur 
sang; \:e qui s'ãqp^loit £bn^atí9n. Qúand le 
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peuple toqt arme eut i&it ces ierments, les deux 
consuls , suivant Tusage , tírèrent au sort poiír 
savoir celui qui deroit cpmmandér Tattaque : cet 
emplcâ échut à Yaléríus , pendant que C. Clau- 
dius sortit de la ville , à la téte d'un corps de 
troupes , pour empêcher qu^íl ne vint du secouHB 
à Hèrdonius ,. ou que les ennemis , pour . faire 
diyersion , n'attaquas8entequelqueautre quartier 
de la YÍlle, Mais il ne parut point d' autre» troupes 
en campagne qu'une légion que L. M anilius, 
souTerain.ina^strat deTuscule , conduisoit lui- 
méme au secoute des Romains : Claudius la fit 
passer.dans la ville. Yaléríus, se mit à la téte dès 
citoyais et des aUiá^ et marcha droit aux eimer 
. mis : les Romaios et les. TusCulans combattirent 
avec une.egále émulation: c'étoità qui auroit la 
gloire demporter les premie» retrancheiíietité. 
Herdomus^ soutiht leu£s:édRForts avec un cour^^ 
determine : il etoitd'^iUeurs fiaivorisépar lá êtÊpé- 
lioríté du poste qu'ilocaapoit Ofise battit long^ 
temps avec beaucoop de ^reor $ et une opinião 
trete égale. Le jour étoit déjà bien avance sanfc 
qu'on put encare distingiier de quel côté étoit 
raTántáge : le cônsul Yalérííis , Tóulant excitér 
ws soldats p2^r son exemple à faire un nouvele^ 
fort,fut tué à la téte de Tattaque:?. Yohini^ 
nius , personnáge consulaire , qui combatixwC 
auprès. de lui , fit couvrír son corps , pour dero- 
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ber aux tstmptB i» tannofiBMmce d^uAe êi gnude 
|mrte.Il lei fitttomhattre enpuke arec lant de cou- 
joa^e qu^ ie^Ssdsins furent<5oiitramte de iâcho: 
•fttod , . dt ks l^ííuimn çmportèrent kuis rel^aa- 
oEthomeiUs âvkit qa'ife se fússent àf^orçm qpi^jls 
coinfaattoidni . aA9 ff^émL {lerdomus, apiès 
fBfToir perdu lá phipart de ias ooidats cá diçur 
iteatk tei!tf'am piqd à pied« se Toy^ êaas» rc»- 
'Mlirce et iorcé partput^ se fit tu«r pour ne pas 
,tcuQQ(bfer?yif entre les mains desRomains : çe tpú 
-lui irestoit ác wldat. sap^eèrent leurs ép^<m 
;fi'avie7S du cprpi ; quelques^tids se predpkèiteiit 
fàn háut dè k monlagne. Geux que lea JEicmiaÍDS 
fMrent prendte e^ rie f ureat trakés òomina doB 
Tâleura .: oa iie puhk jpas cobíhs sé;r èremént . les 
transfuçQS et lee bapiw qtii s^étoient içiots à 
fl^sdonliiA; et parjcelate yktoii?el'eiiiieliíii éiCraii- 
^^líut diaa»é /de Ja intile, inaif k donaiu^iM ^ 
ti^ tóHÍPAin k /pliM foMv bt \m títbum^pntem 
^xúeotcmQík ãeút airaotagejet des pramenea 
duiOOpKBul Yalérn», pottrrcnouvekrleaBS.pré- 
Iwatíoiift* etppuF.c|xciterdeiaoi|Teaux <^iibkiu 
j Ce» telfpíttrato iki peuple» ou pour, mieqK 
'd«re/ee»;chefe étcameh dè toottes ks ^^tíona^ 
teriHÔàrcfit Qaudiuadè iaure propoeer k kt ^jet 
4e «ntíafaire pflur4&.aux mânea de acm eoUègfte^ 
«i«t 8-^ étoit efigagé si aokaneUeaoiCRt |jeeon«- 
êttl vpMv rakptir leurs ponraiiifte» e^gagner da 
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teinp» , iQ^t Kcqurs à clííVérents pretextes : tantóc 
il B^motmAt de tmár Tasseinhlée sor ki néceníté 
de pitrífier ie Capitole / et de faire des saciifice» 
aux dieux ; tantòt il amiisoit le peupk par dts 
jeuK «t des ^ectacles. Enfin , ayant usé tous ces 
prétciteh et te Toyakit pressé par les trUmas, il 
declara que ia rqpuldique, par la mort de Yale*- 
rius, étaiit prive d'im de ses diefii, il falloit^ 
araot €patB djt, songer à^taUir aueune lei , pcocé^ 
der à rélection d'in AourTestu co&sul : il designa 
le jour que devoit se t^ir les comices des c€n«- 
iaiies, Le sénat et toiít lecorpades nc^les et des 
pãLtriciena, qui-aToient im si graad iatérét de 
s'0ppos€F k hk réeeptíoa de cettç lot, résolureM; 
de wbstiliier à Y aleriw ^foel^oe consulaire dont 
le máite iisqposiiatt peuple , et qui sât en m^ibe 
teoaftt &ire édhoiifer la propoiiiion. des tríbuaa : 
ila jetèrtut les yevx dans fce dessein siir L. Qiiin- 
tios CimÂtínaOis^ pare de Gàòsl^ q/M le pe«|^ 
veooit dfibomiir «rac 4aiit d^aniniiiMité^ tt ils 
prireat si hk» lews meMsea que le jiaiir da Xé^ 
lectiojA ^tant Axnwé , la fremíère dassa* çomr 
pmée de . dix-^huit centuries de caTalérie et de 
quatrchTÍfigtsd'iiifaDteríe, luidannasa toíx« Ce 
luMioottiamiaiiiinede toiKies les centartesd^ime 
classe tqui auipasMNt toutes les autres par le nom- 
bre de seasáfiGra^^, lui. aisura cetCe dignité, et 
il &it declare consql en son absence et ftans sa 
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participatíon. Le peuple en fut surpris et ef- 
frayé : il yit bien qu'.en lui donnaíit pour souve- 
raiií raa^strat un cônsul irrite de i'exil de soa 
fib on n^avoit en vue.que d'éloigner Ia pàblka- 
tion de la loi. Gepaad^nt les depute» du senat ^ 
sanss^arréter au méconteatement du peuple , fu- 
rent chercher Quintíus à la campagne , ou il 8'é- 
toit retire depuis la dkgrace de spn fils , et ou ii 
cultivoit de ses mains cinq ousix arpents de 
terre qui lui étoient^restés des débris de sa for- 
tunc/ ^ 

Ces deputésle tròuTerent conduisant lui-méme 
sa charruei ce fut em le saluant en qualité de 
coasol , et en lur présehtant le d^cret de i^oa élec* 
tien , qu'ilsiui apprireat le sujet de leur TOyage. 
Ce vénerable vieillard f ut emb^rraciBé sur le parti 
qu'il avoit à prendre ; comme il étoit sans anibí- 
tion> il préferoit les dâuceurs de 1^ yie cháai- 
pètre à tout V éclat de lá dignilé consolaiFe : itéoA- 
moÍBS , Tamour dela patrie ren(^pm?táht sut cetui 
d^ la retnáte , il prit eongé de sá fenune ; et, lui 
reeommandant le ftok^ de leur méftàge : «^ Je 
«" crains iHen*^, machère Racilia^ luidít^il, qat 
« nos champsnesoient mal eultiv&cette année» » 
On le revêtít en même temps d' une *mbe joord^ 
de pouipre , etlesUcteurs, áTee leui^ Saá^ceaux, 
se pFi^entèirent pour Tescorter et piMir recevcár 
ses ordres« Cest aihsi que son mérite et les besoins 
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dê rétat le r»q[iénèré0t dáns Rome , ou il n'étoit 
point rentré dèpuis la disgrace de son fils. H n' eut 
pas pltis tôt prísposseseíoiidu consulat qu'ilsefit 
rendre compte de tout ce qui $'étoii passe dáns 
Tinvasion d'Herdonius : prenant de là occasion 
de cíonToquer rasseiKibléè du peuple, il monta à 
la mbuBe atix harangues, ^t, sans se d^clarer 
pour le sénat ni pour le peuplé , illes réprimanda 
Fun et Fautre avec une égale sévérite. II reprocha 
ausetiat que, par cettefacilit<^ continuelleàse re^ 
lâcher toujours sur toutes les prétentíons des tri- 
buns, il avoit entretenu Tinsolence et la rebd- 
Kon du peuple. II dk qu'òn ne trouiròit plus dans 
les sénateurs cet amour de la patríe et ce desir de 
Ia gloiré quisembloient étre npturelsà leur 6a>- 
dre; qu'une timide politique SL^õit piis la place 
derautoritélqgitime et de la f^imeté qui étoitsí 
nécessaire dans le gouvemement. II ajoata qu*il 
régnoit dans Rome une liéraiCe efifrénée ; que la 
subordination etíóbéma^ce sembloient en étre 
èannies ; 4u'on>enoit de Toir ^ à la hònte. du nom 
romapa, des séditíeux imettre à príx le salut de 
leur TÍlle^ tput prés de reconnokre Herdonius 
pour leur souyerain si on refusoit de ebanger la 
ibrme du gouvernemént. « Yoilà le lífoit , s'é-^ 
« crtá-t41, decesharangues contlnuelles^dontle 
<c peuple «e Idèse eniVrer ; mais je saurai bien 
« ran^açheràsesséducteurB, qui règnent aujoui^ 
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« d'h«iidâii8 Rome wwec pkwâ^oiigBett et de tf* 
u caonie que Ji'diit jftmiís fait ie» Tarquiiis. Sa- 
.« dbte dane» {Nraple rooittiiv. que noas avons 
« rãi<rfiimon«^è0ae et moi de porter la giierre 
« che& les £q«e$ etdiez ks Ytalaq[ees : nous tous 
'«t déclaronsoiéBMqtteffiMishiireitteioiisentam* 
« pagoe.eaat^raitrerpettdânttoutDotreooiísuIat 
<< dans mie YÍlle reiniitiede«éditíeu»Nou0 com* 
« maiidow à tons oeax qui ont prété le seiínenc 
« raílitaii^deseloouTerdeniainarccleursafaies 
« au bc Bié(|pile : ce será là ie rendezí-Toas de 
« tonteramaiée. » 

Las tnbMMlui i^épartírent d^im air moqswor 
qtt'U conitQKt siaqiie id'aUer k 4a ^^iterre eeiil arec 
9Qa coUègue* etqii'ils nesoufiMrcneKCpojtttfia-il 
se fít attcuoe hn^rée. « Kòus ne taanqneioii» poi«t 
« de soldats» réfom^ Qumiíasi et now avoM 
^ eoQOitt soes jbos oídces tons cook qui h k Tue 
« dtt Capitele oat piisies ames, et joaré solett*- 
•« AeUeaieiítdéjM ies^quiltw que par la peisoís- 
« aM>ii dff efttiaelk ; fi par vos eonadls íb refíisea^ 
«c 4b hous. obor /les dienx ^engeuf» 4ii pa^ure 
« saiumt Iwn ka piMw 

I^ tríbuae» qui venUeient édiapper à na en- 
g^enwDi á poeítif , s'iá«itèmiit qne ce serateài 
neregardokqiieia penetase seule de Yalériw, 
et<pi'ii«étoittsnsei^id«Bsaonte«beaii; oaaitle 
peiqple jfhm sfan|4e « et ^i) iigaMnt^^uxave cet 



art pormcâttix lí inliff{Mréter les loit ée k rcli|;ioii 
itmm âTantage , rejeta ime ámúncúon ti frlvt>te: 
efaacun m* dwpma à prendre les armeir, qvoique 
avec chagriBw Ceqoi aiigmenlDit entote larép»- 
gnanee, c^ett fu'il s^étoit répamdo un bruit que 
les conadls mfwent doniié de» útén» secreta aini 
aogures de se troo^ver 4e grand matin ai» bord 
du lac ; ou soupçonnoit qii^ils y vouloient tenu' 
une astemblée générale , et qu^on powrroit bien- 
y casseF toot ce qui avoit été feit daiis les prece- 
dentes en faveor do penple , sans qu*il pAt alors 9 
se prévalonr du secourset^de ropposkioB de sé^ 
tríbmis , dont Tautovité et ks' fonctíons se boiv 
noient à un mUIe de Rome;eA sorte que, s^ib se 
fussent troUTés dans cette asseai^lée , ils n' y au- 
Foient pas eu ^tus de eonsidáralioni que de sinv- 
pies plébéíens , et qu'ils «uroient été é^lement 
soumis à y autoiité de&consuls. 

QuinthfSi pour tenir te peaple eo respect, pu« 
Mioit encore exprès qi^à son retour il ne eonvo- 
qnefoitpointd^assenibléepoiíTâíredenotiveainr 
eonsnls , et qu*il éloit résolu dè aonuner um díc* 
tateur , aíln^ que les sé&tten: appiisnmt par ieut 
châtiment qyé toutes les harangoes dei trièuns 
M seroient pas capabks de les mettre à eou vert 
de la pmssance et des jHigemeirts sflposappel du 
smnreramfnagisttat. 

LepeopAe, ^qfai j^usqu*alofs n'avoit fai^b guerre 
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que coDtre des eBnemÍ3 voisinsdè Rtj^mie^ dccou- 
tumé à revenit dans samaison à la fin de dbaque 
campa^e, fut constearné d'iin deasein qui Tex- 
posoit à^pásser Thiver sons des tentes rlestribuns 
n'étoieDt pas mòins alarmes par la craixite.d'%ine 
assemblée hors de Borne , ou il se pouyoit ptaã- 
dre des.résoltitíons contraíres à, leurs intérêts. 
Les^ uns et les autres , intimida par la f ermété des 
consuls; eurent recours aii^^énat; les femmes et 
les enfants, tout en latmes, conjurèrentleaimn- 
eipauxsénateursd'adou€Ír Qaintias, et d'obtenir 
de ee sevère o^^trat que/leurs maris et leurs 
pères pussent revenír chez eux à la íki de Istcam- 
pagnè L^afiFaire fut mise dans une espece dené- 
godàtion ; c^étoit le point ou lercopsul, par cette 
séy^té afiíectéé^ mais nécesseáre, avQÍt touIu 
anacenerlestpbuns.Il se fit comme im tr^te prçH 
visionnel entre eux :Quiiitius promit de ne point 
armer» et de ne point faire hiirernèr Jes troupes 
iMi campagne a' il a" y étoit forcepar qu elques nou- 
Telles inclirsiôns des ennemis; et les tribuns de 
leur cÂté s'engagèrent à ne point faire aupeuple 
aneune^copottticm touchant Tétablisseknent des 
loisnouTell^* ; - 

. QuintiuSf au lieu.de fakeJagi!ieFre, employa 
toiít le taoops de son çpnsulat à rendre jtistiee 
aux particuliers. II écoutoit toi^t |e nionde avec 
bonté; il cxaminóit avec attentí^ai le dr^it des 
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parâeSt tí, randoit ensnite desjugementsn équi- 
talhes , que le peuple , x^harmé de Ia douceur dè 
son ^uvemement , samblmt avmr oublié qu'il 
y eut des tiibuns dans Ia republique. 

Malgré une conduite si pleine de modera- 
tíõn et d'áquité, Virginius, Yokeius, et les au- 
três tríbuns, employoient tousleurs soins pour 
se faire perpétuer dans le tríbunát , sous pré^ 
texte que le peuple avpit besoin de leur zele et 
de leuF dàpacité pôur faire receroir la pròposi- 
tion de Térentilliís. Le sénat, qui prévoyoit les 
abus qui pouvoient s^en^Miivré de eette magis- 
trature perpetuelle , fit une ordoimance qui dé- 
fendoit qu'aucun citoyen eoneourut dans les 
élections deux ans de suite pour lá méme çharge. 
Mais 9 OEiálgré une constitution si nécessaire poúr 
la c^ménration de la liberte, ces tríbuns accou** 
tomes à la douceur du cdmmandement fireht 
tant de brigues qu'on les continua dans le m^pie 
emploi pouF la troisiènie f(m. Leséhat, qui 
croyoit a¥0ir tout à craindre de ces esprits sé* 
^tíeux, sãné avoir égard au décret qu'il venoit 
de rèndre , "ft^iloit de son côtc contintier aíissi 
Qdintius dans le consulat '; mais ce g^and 
homme s*y c^pposa haiitefment: il representa avec 
beaucou{]í de gravite aux sénateurs le tort qu^ils 
se faisdient de vòuloir violer eux-mèmes leurs 

' Vai. Max. K IV, cap. i , art. 4- 
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prôfires ordmmanciíSB ; que rieii ne mafqitaKt 
àinvmxtagè k imUetie du goicrenienaent qne 
eette txudtittide de Um nouvettw qa'onpii^po^ 
soit tQm les jíouTd , ^ qn-oii n^obmmroit pas ; que 
e'étoit parimesccmduiteiiiiicomtâiiift qa'ili.á?at- 
tisoieBt jvstemettt lemqim de la multitudc- Le 
sánat, égalaaiefit toudié de k^ wg^ie èt de }a 
raodératíoa de Quintiu», Fe^mt à 9CHk zii». O» 
pvoeéda i f âectioii : Q. Fabim Vibulasmi et L. 
Comâiii3 Maktgbienm» fureni noapniéBi eoa- 
sais pocir Fannée suiTamé. A penre QMniaM 
^t^ilaorti de cbavge, qtt'ilretoiimaiiaa campe* 
gne poBr y reprendre ees traTaitíi et m» cmtxf 
j^tioils ordinairesv 

Aporèft sen départ ' les «mim de ta. nedso» et 
entre autres^ A» GaniéIiM> etQ. SetTih», qm»- 
tèniscette aiinée,|ÍB£^À de> l^ex^pkgiitle de 
CeMiÉ» citorent en |«geiiieiit M ^ Vokdiut mi 
acQMrtèttr, Tanteoar etieflàiMMni d^aiieá eihieUe 
peoBéontkMi : te&dttiix^ieitevrsv párkipcHiivcnii 
attaché à >ett« ebavgetv conTCquèreíDt raasem^ 
blée du pevple; ik prodniárent dáffiBreste té^ 
noins, dcmt les nu dieoieiít aiTofir vn €àmr è 
Kanosée le jour méme. que Volscias prélcndoit 
qa'ii aiFoit toé mii firère dam» B^iMeie;; d^autrce 
r^ipoiteâeiit que eeírèrede VolMÚMeMiirt mcnf 
d^une mafeM^ie^de langueur qw aróit dote qáei- 

' Tit. Liv. Dec. 1 ,1. lUv c. a4. . 
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ques inoÍ8 , et qu41 n'étoit point sorti de sa mai- 
son depuis qu'il étoit tombe malade. Ces faits et 
beaucoup d^autres étoient attestés par un si grand 
nonibre de gèns de bien qu'òn ne pouvoit plus 
douter de la màlice et de la calomnie de Vols- 
cius ; roais les tríjbuns , collègues et complices de 
Volscius, arrétèrent ces poursuites, sous pretexte 
qu'ils ne vouloient pas soujffrir qu'on prít les 
Toix sur aucune affaire avant que le peuple eut 
donné ses suffrages au sujet des lois proposées : 
le s^nat se servit à son tour do méme pretexte , 
et , sitôt qu'on parloit des cinq commissaires que 
lej tribuns demandoient , il faisoit revirre Taf- 
faire de Yolscius. he consulat de Fabius et de 
Comélius se passa dans ces oppositíons reci- 
proques. 

I^ guerre se ralluma sous cdui de C. Nautius, 
et de L. Minutius , leurs successeurs ; (es Sabins 
et lejs Equcs renouvelèrent leurs irruptions *.. 
Nautius marcha contre les Sabihs , lesbattit, et 
entra sur leur territoire , ou il mit tput à feu et à 
sang. Minutius n' eut pas un, si heureux succès 
contrc les Eques : ce general timide , et qui son- 
geoit moins à vaincre qtfà n'être pas vâincu -, se 
laissa pousser par les ennemis dàns les déíiles , ou 
il avõit à dos , à droite , et à gaúche^ des monta^ 
gnes qui coavròient a la \éritá son camp ; mais 

' Tlt. Liv. ííb. in, c^p. 26. 

I. 21 



322 RÉVOUJTIONS ROMAINE8. 

ausBÍ<)ui Tempéchoient d'en sortir. Ces Ueux 
e^arpés n'avoicniqu^'une issue ; les Eques pré- 
TÍnrent lesRomaias et s'en emparèrent: ÍI9 8'y 
fortifièrçiit ensui;^ de ma^ière qu'ils ne pou- 
Yoient étre forçéSià combattre; ils tiroient íaeile- 
meot leurs vivre» et les fourrs^ge^ par leurs der-- 
rières, pendantque Farmée ropiaine, enfermée 
dam Ie8 détrpits de ces montagnes , manquoit de 
tout. Quelques cavaliers r qui à la faveur des té- 
nèbres traversèrent le camp ennemi , en porte- 
re^nt la nouvelle à Rome; ils dirent que Farmée 
investie de toua côtés , et comme assiégée » seroit 
obligée , fautQ de yiyres , de mettre les armes bas, 
si on ne lui donnoit Un prompt secours. Quintius 
Fabáus, gouvemeur de la ville, d^écha aussi- 
tôt un courrier à Tautre cônsul pour lui appren- 
dre r extrémit^ fí j^ ^e troiiy oit son coUègue : Nau- 
tius, ayant laissesonanpée sous les ordres^de ses 
lieutenants, partit secrètement, et se rendit en 
diligence a Rcnne. II y arriva la nuit ; et , après 
avoir >çonfçré sur-le-champ ayec les principaux 
dusénaty on conyint qu'il falloit dans cette oc- 
casion ayoir recours au remede dont on se senroit 
dans les plus grandes calamit^, c'e^t'à-dire kVé- 
lection d'un dictateur. Le cônsul, selon le d^oit 
attaché au consulat» nomma L. Quintius Çincin- 
natus, et il &'en retouma aussitôt ayec la même 
diligence se remettre a la tête de son armée. Le 
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gouvemeur de Rome envoya à Quintíus le de- 
cret du cônsul. On trouva ce grand homme , 
comme la première fois , cuhivant de ses pro- 
prés mains son petit héiitage. Les deputes , qu 
lui annon^nt sa nouvelle dignité , lui pr^entè- 
rent yingt-quatre Hcteurs armes de hached d' ar- 
mes entrelacées daos leurs faisceaux , espèce de 
gardes des anciens róis de Rome , donf les con- 
suls aToient retenu une partíe , mais qui ne por- 
toient des haches d' armes dans la ville que de- 
vant le seul difttateuri Le sénat, ayant appris 
que Quintius approchoit, lui envoya un bateau 
danftleqiiel il passa le Tíbre ; ses tiiois enfants , 
ses amis , et les premiers du sénat , furent le rece- 
voir ^ la «ortie du bateau, et le conduisirent 
jusqu'à sa maison. ' Le drctateur nomma le len- 
demain pout general de la cavalerie L. Tarqui* 
tiuSf patríden d'une rare valeur, mais qui, pour 
n'avoiip pas èu le moyen d^acheter et de nourrir 
uncberal, n'avoit encore servi quedans Tin- 
fanteríe« Ainsi toute T esperance dela republique 
se trouvoit renfeiroée dans un vieillard qu'òii 
venoit de tirer de la charrue, et dans un íantas- 
sin à. qui on confioit le commandement general 
de la cavalerie. 

Mais ces honunes , qui se'fstisoient honnetir 
de la pauvreté, n'en montroient pas moins de 

' Tit. Liv. Hl). III, pap. 27. 

21. 
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hauteur ét de courage dans le commandemeat : 
le dictateur fit fermerles boutiques , et ordonna 
à tous les habitants qui étoient encore en age de 
porter les armes , de se rendre avant le coucher 
du soleil dans le champ de Mars , chacun ayec 
douze pieux et des Tivres pour cinq joors. U se 
mit ensuite à la téte áe ces troupes, et arriya ayant 
le jour assez prés du camp ennemi \, II ^a le re* 
cpnnoitre lui-méme , autant que les ténèbres le 
pouYoient permettre: Ses soldats par «on oídre 
poussèrent de grands crís pour avertir le caqsol 
de ramyée da secouis; ik se retranchèrent , et 
fortifièrent ces retranchements par une palissade 
faite des pieux qu'ilsayoientapportés de Rome; 
et ces retranchements seryoient en méme temps à 
enfermer le camp ennemi. Le general des Èques, 
appelé Gracchus Duilius , enta^eprit malgré les 
ténèbres d'interronipre ce trayail : ses trepes 
s'ayancèrent; , mais avec cette crainte ^ et cette 
inquietude que causent toujours la surprise et la 
nuit, Quintius, qui ayoit préyu cette attaque, 
lui opposa une partie de SQn armée pendant que 
Tautre continuoit à se retrancher. Le brpit des 
armées , et les cr is des combactants , rendirent le 
cônsul encore plus certain du secours : il iittaqua 
de son cot^ le camp des Eques , moins dans F es- 
perance de Temporte^ que pour faire diyersion. 

' Tit. Liv. 1. III, cap. 'i8. 
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Cette seconde attaquq attira de ce côté^là une 
partie des Èques, et donna le temps au dieta'^ 
teur d'acheTer ses retrancheménts : ensorte qae 
les erinemis au point du jour se virent à leur tour 
asmégés par deux armées. Le combat serenou- 
vela avec le i^etaur de la lumière ; le dictateur 
et lê coiisul attaquèrent al^rs atec toutes ieurs 
forcedlecampienneinirQuintiustróuya 1'endroit 
de sòn attaque moins^ fortifié , parce que le ge- 
neral des Èiqcies n'ayoit pás cru avoir à se dé^ 
£endre de ce côté-là. U to fit qu'une fbible ré- 
sistance; et, conune il o^aignoit d'étre empcuté 
Vépée à la main , il edt recoursà la négociation':» 
il envoyades d^utés au cônsul, qui sáns les enr 
tendre lea renvoya au. dictateur. Cte deputes 
s^étant presentes; à lui, malgté la tfaaleur de 
V action , lè conj urerent d' arréter > rimpétixòsité > 
de m soldai», et de ne pas metlre i» gloire à 
íaire pérír presque* toate une .iftati0n ; et , ils of -- 
foirent dTabandonner leur camp , etdqsecêtirer 
saús bagage, sans habits, et sans armes'. Quin- 
tias leur repondit ayec fierte, qu'il lie les esti- 
moit pas^ assez pour croire que leur uíiort fiit de 
qudque conséquence à la republique ; qu'il leur 
liaissoit Yolontíers la vie , mais qu'il vouloit que 
leur general etlesprincipáu])!: ofiBciers restassent 

' Tit. Liv. Dec. I, lib. III, c. 28. Vai. Max. líb. II, 
cap. 7^ art. 7. 
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prisonnieis dó guerre , et que tom les 9oIdats pas- 
sas^iit ^ous le joug, sinon , qu'}l alloit l&s faire 
taiUer toiís en pkces. Les Eques, enVirDnnés de 
toutes parts^ se soumireitt à toutes les conditíoti» 
qo'il plut à un ennami victòrieux de leur impo^ 
ser.Oa ficha deuxjavelinesea terrè, et une trói-r 
mhne fut attachéeen travers sur ia pointe des 
deux premières. Tous les £(|uea^ niis:et desarma, 
passerent soosle pòrtiquemilitaire, espèce d^in-^ 
famie qúe lé^ TÍctorieax iitiposoieiít à des vain- 
cus qúi n^ peuvóierit ni còmbattye ni se retirer : 
on livra en méme temps aux RoíRains le gene- 
ral et les officiers, qui fureht reserves pour 
selrvir au triomphe du dictateur. 

Quintius abandonna le pillage du càmp eiine- 
mi à Tamlée qu'il avoit àménée de nòme,:sans 
en ri«n vetenirpôur lui , et s^s Youloir saufi&ir 
que les tròupes du cônsul qu'il venoit de dóga-* 
ger y prissent .pai^t^ « Soldais, leur dit^ii avec 
« sévérité , VÔO& qui avez été à la veille de deve- 
cc nir Ia proie dc.ncs ennemis, viáusiie parta- 
« geres& point leurs dépouilles, » Puis^ se tòui?^ 
nant vcrs le cônsul : « Et vous , Minutius , 
«ajotita^t-il , vQUs ne commanderez plus en dbef 
<f à tes légiotis, jusqu'à ce qàe vòus ayea fait 
« paroítre plns de courage et de capacite. » Ce 
châtiriient milit^ire ne diminua rien du respect 

■ Tit. Liv. lib. III, cap. '>.g. 
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et de la reconnoissance de ces tronpes potir 
leur libératetir ; et le cônsul et ses soldats lui de- 
cemèrent une couranne d*ôr du poids d'úne 
livre , comme à celui qui avoit saiivé la yie et 
rhonneur à ses concitóyens, 

' Le sénotr ayant rteçules nouvelles dela victoire 
quele dictateur yenôit de remporter,- etle par- 
tage judicieux qu'il avoit fait des dépouilles desi 
énnemis, honteux, pour ainsidire, qu'itnsigjhand 
capitaine vieiUitdanslapauvreté, luifit dire qu'il 
entendoit qu41 {)rít une {iart considérable dans 
lebutitt qti'il avoit fait sur les eniiemis ; il voului 
notéme lui a^uger úiie portion des tèrres con- 
quises sur lés Èques, àvec le noihbrè d^éscláves 
et de bestiaux nécessaires pour lés fâire valoir: 
MaisQuintins crut devòir un pius grand éxétriplb 
à sa patríé; il préféra cette pauvreté, qú^ilre- 
gai*doit comme Fasile et le soutien de la Hbèrte , 
à toutes lés Tithessés qu' on lui ofifroit, persuade 
qtf il n'y a rien de plus libre et de plus indépen- 
dant qu'un citoyen, qúi, sans rien attendfe des 
aatres, tire toutè sà l»UbdÍÀtance de.soli ptòpre 
íbads 011 de son traváll. 

' Ce grand homme, en moins de quihze jó«rsv 
dégageà Vetrúxêt du cônsul, vainquit ceHé dé&en- 
nemis, et rfentra triomphant dans Jlome. On 
menoit de vant son char le génâral enneini et un 
grand nombre d^officiers chargéè de chaíi^ , et 
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qui faisoieijit le principal omement de Mn triom- 
phe ; les soldats roma^ns le suiypieiít , couverts 
de chapeaux de fleurs et célébrantsa victoirepar 
des< chansons militaires. II abdiqua ensuite la 
dictature le seizième jour qu'il en avoit été re- 
vétu", quoiqu'il eâtpu^retenir cette.dignitépen- 
dant $ix xnpis : ime telle m(^éraíipn ^lugmenta 
encore sa gloire et raífection de a^s conçitoyens. 

Les amis de ^ niâáson , se prévalant de cette 
coi](joiu:ture , obtinrent eqfin^qu^avantson abdi- 
catipn on jugeât Yolscius, Faccus^siteor de Quin- 
tiús Gédon son fil^. y assem^ée se tint \ ce suyet ; 
le d^lateur, cflnyaincu dç caloamie et de faux 
ten^qignage , fut condamné à un eiál perpetuei*-; 
Çéson fut rappelé; et les tribuns, qu» voyoient 
que le 'peuplç ^doroit son pere , n^osjèrent s'op* 
pQseiT à un jugen^entsi équitabie. Quintius, cem- 
tent du retour de $on fils, et couyert de ^oire, 
s'arracfaa aux aj^laudissements des Rçinains , tt 
retçu^na B^ensevdir dans s^ chai^nine , 014 il te- 
prit s^es travaux prdinairçs. 

II ii'y fut p^ Ipqg-tç^p^ ; de sipuvjeiaux trou^ 
bles qu*cxcitèrent les tribuna dupeupler^u suj^t 
de jla. publicatían de la loi TerentíUai pour se 
yen^çr. du retoiír dfi Céson, obligèrent le sçiiat 
de rappelei: son père pour Vpppp^er à ces piagi^* 

Tit; Liv. }ib. UI^ cap,^ ag» r-r-,'. Cioero^ Oratio pro 
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trate séditieux, Les Sabins^etles Êques, sous le 
consulaC de C. Hcnratius et de Q, Minutius , ve- 
noient de faire à leur ordinaire des courses ju9- 
qu'aux portes de Rome : le sénat ordónna ausshôt 
que les deux censuls marcheroient incessazoment 
contre les ennemis. Lá conduite de Tarmée dés^ 
tinée cootre les Èques;é(ihiit'par le sort à Hora-, 
tkis , . et Míautius fut chairgé du cOmmandemeDt 
de celle qu'Qn devoit opposer aux Sabiás : mai^; 
quand il fút.qiiestiQTi de £aire prendre les aitnes 
au peuple , les tribuns 8'y opposèrent , etils pro- 
testèrent à leur ordinaire qii'ils ne squf&itoient 
point qu'aucun'pLébéÍ€}íi donnât son nom pour 
aller à la guerre qa'oa n' eut procede aupara^^dHt 
à réleçtipn dé$ comini^íres. Les consuls.; qui 
vayoient avec doulf^ur les enneociid raT^^fei^irDr 
punément le territoire de Ronie ^ convoquèrenC 
le séniat pour tâcher de f aire I0 Ver ces o^pòsitions; 
Quinláus, qui étoit reyepu de sa campagaie , xe- 
préseata atec sa fermeté ordifnaire qu'au UmJk de 
perdre le temps à disputer contre les pribilns il 
falloit oaareher incessapEimeat aux enjíieíliiâ^rqile 
si le peuple, toujours sédiút pai* ses tribunsi^pe^r 
sistoit dans sa désòbâssance, il^toit d'ayiscp!i.e le 
Síénat.entier, les platricieu^, ávec leurs ai^aisret 
leurs cliente, prissentles armes; quemdg^Jçs 
tribuns ilsserpient suivis de tousles gen^ de:biçn 
qui aimoient sincèrement leur patrie ; qu'il etoit 
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prés, quoiqae accablé d'anaées , d'eh dontier le 
premier T^xempk; et qu'ils trouTeroient dans 
le^combat ou tme victoire glorieuse ou une mort 
bótiorable* - - •' 

Tout le sáiat appldudit íl ún sefitimeiít A gé-^ 
nérèux : ces Téncfáhlè» vieillards couruf ént dáns 
leurBxnalsom pretidre lés arm^; et, ^íú^ de 
léur» Mí^nts, dê leurs clients, et de léut^ d^dmés- 
tiques, il8 serendirent $ur Ia place oà le êonsúl 
C. Horatius ayoittdíiTòqtié Tassembl^è. Le peu- 
pie y étoit atcouHi, et patbissoit touchií d*un 
spectaclé sioouveáu.Le conéul lui representa que 
tant d^illu^res peirsonnages ainíoiént mièux s^ex- 
pdser à uilêmdrt presqtiéeertaine qúè ãfe sotiffiír 
plus Idng-tèmps les enhemié auiK poKesdè Reme, 
et qii'il exhórtoft tbús lès bons citoyenà à se joln- 
dreà enx pour vénger la gteíre du nòm ^^niáin. 
Mais Virgitiáus^ qui depúis díiq ans s' étoit fait 
continuer dans le tilbiitiat , crioit ayéc bèáúcoup 
de t^éhéíneiite qrfil ne soúfiEiiroit piotet que le 
peuple pTÍt les armes qtfou n*feftt aupárávaht ter- 
mini^ Fa£filire qtíi concerhbit lêá íóià; Le donsul , 
se40UFnaht verècè tribun àrefc títí visa^èt^íripli 
d'indigndtioh : ^ íl faút tíonvenií , lui dit-íl, Que 
« vous £aitei une àttiòh bjén hérdíque, etdi^ne 
« dé votrfe conduite ordihaire, d^éntretenir éter- 
es nellémentlá divisiori entre le pèuple et lé sé- 
« nat ; mais nfe croyez pás quervos cri^ èt vos op- 
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<c positions noúsfessient abandonnerla republique 
<c foAdéestirdesiheureuxauspices.Sachez, Vir- 
i< ginius, ét vous autres tribuns , que ces illuátre$ 
« vieillards , que vous voyez courbâ par le nom- 
«' brê dés ánnées pltilôt que sous le poid^ de leurs 
<í armes, voirt còmbàttre gén^eusement centre 
« íes ennemis du hom romáin, pendant qúé vous 
« autres, intr^idès défenseurs de» droi^ du peu- 
« pie , vous detneurçrez cache» derrière nos mu- 
« railles, et que, commé des femmes timides, 
« vous attendtez avec inquietude réVénéiíieht 
« dé Ia guerre ; si ce n'estpeut-être que Voijs voos 
« flattiez , après que le sort joumalier dês armes 
« vous aura défait díi s^iiat et de lá nõWessé ro- 
« maine, que les ennemis victorietix, póur ré- 
« Compense de ' vòtré lâcheté , vous láisséi^tot 
« jouir páisiblement de la tyrannie que Voús avez 
« usurpée ', et qulls ne voudront poitít éétltrire 
« Róme, quôiqu'ils y trouvent partoút des mo^ 
« numehtset des trophéès de leúrs ancíenncsdé- 
« faites. 

« Mais quand mémé , à vôtre coiisidéráfiôri , 
« ife répargneroient, sache* tjqe nos fetntaês' 
<'' et tios enfants, apt*ès avoir perdu lèul^ pèrèá ,' 
« leurs ttiáris, et touttíét|u'élles avoiehí áè ^yfósf 
« cher, auront assèz de còurage pour hè VbUltrii' 
« pás íious survivre ; qii^eTles soht bien tieáòlàès 
« de nãettre le feu partout, et de S'cáfisevé!ir 
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u elle^-mémes sou8 les ruines de leur patiie. Tel 
« est » Romains , a^uta le cônsul, ie triste ave- 
u jair que nous annoncent vos perpétuelles dis- 
« senfions.» 

}je peuple sf atteudrít. à un jdiscours: si tou- 
chant; tout le monde versoit des lacmes: le con-* 
sul 1^ voyant emus, et se laiss^t emporter Ini- 
méipe à^ douleur: « N^avea^-^oos ppint de 
« honte, sgouia-tril , de voir ces illusti^ yieil- 
« lards, cessénateursqueyousappele^.yospères,^ 
« se dévouer généreusement à unemort cettaine 
<c pour un peuple rebelle .et Insolent ? Méritos- 
« vous le nom de Rcnaains ; et de devrièz-vous 
<i pa» vpus. cacher^ inâdèl^ que vous étes^à 
« votre patrie , dosçrteucs de ses arniées , et plus 
« eap^pus de ypsg^éraux^jueles Èques et que 
« les Sábios? >i r * .. ■ . '• 

Yh^fjAas, «'apercevaut que le discours du 
cônsul f^i$ait impi^^es^ioil $ur la u^ultitade , crut 
dejpijçs^accoiiuuioderautemps; et, prenant des 
manières plus radoucies : « ISÍous ne TOus^La|>an- 
«( dpnnerons jamais. , pères conscrits , d^t-il , et 
<( nousne sommeai^s capables detrahir les in- 
«c ^êts de notre p^a4^e. Nous voulonç vivre et 
« raoujèiravec VOUS;: la mort ne nous^peut étre" 
« quedouceencombattantsotisdesidigneftchefs 
<( pour la defense commune <fe notre patrie. II 
« est vF^.que citoyens du méme état, ayant tous 
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« contribué également et au {»ix de notre sang 
« à établir la liberte , nous avons demande des 
« loisaúperieures à Fautorité du sénat , et qui en 
« prescriviásent Tétendue et les bornes. N'est-ce 
« pas la Gonstrtution essentielle de tout état re- 
« publicam que personne n*y soit sújet que de la 
« loi 9 et que la^ loí soit plus puissantè que les 
i< magístrats? Gependantsi vouspersistez à rou- 
« lairretenirlesanciennescoutumes, je consens 
« en moft particulier de iie vcms en plus parler ; 
« jc5 lèverai méme mon oppositíóh, et jè suís prés 
« d^exhorter le peuple à prendre les armes et à 
« vous suivre, pourvu que võus lui accordiez 
«^une grace qui lui será utile, sans étre pr^udi- 
« ciable à yotre aUtorité. » 

Le cônsul lúi répondit que si sa demande 
étoit juste, Ic peuple trouveíoit toújours le sé- 
nat disppsé à le favoriser, et qu'íl pouvoit expli- 
quei a vec coíiÊanice ses intentíons. Virginius , 
ayant confere un níoment arec seis collègues , 
repartit qu'ilsouháitoit pouvoir s'expliqcier dans 
le ^nat. Les consulss'y retidirent aussitôt. Vir- 
ginius les suiyit : il portoit avèc lui le décret ori- 
ginal qui avoit été faít pour la création des tri- 
buns. Ayant été admis dáns Fassemblée , il en fit 
la lecture arec la pennission des consuls, et 
ajouta : « Tout ce que le peuple vous demande 
« par ma bouche , pères conscrits , c*-é8t qu'il 
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« voi^s pbi»e joindre cinq itiii»an& aux preimers 
« qui ont été étahli» sur le Mont Sacréj en 8orte 
a qye désoipqaiais )es ciaq première» classes aient 
« cliácune dtsux tribuios. » Virginiuss;^ retira en- 
suite pour laisser délibérer le sénat si»p s^ ppopo- 
sition. Caius €laudius. s'opposa hautemeat à 
cett^nouvelle demande. Ilrej^rése&taà rassem- 
hléjB qu>u ^putant ciuq tritMins iip: cinq an- 
ciens; c'étpit multípUer le Qombre de ses enne- 
mis; qu'oii alloit insensiblemem former un 
second sénat qui n'auroit pour objet que de rui- 
ner Tautorité du premier. Mais Quintius envi- 
sagea cette affáire par un autre çòté : il soutânt au 
contraire qu^eqi multipliapt le nombre des tri- 
bung , il çeroit plu» aisé d'ÍQtroduire parmi eux 
la dÍTÍsion ; qu il s'eii troiiveroí^ toujours quel- 
qa!\xn mõins séditÍAux, qui par coiisidération 
pour le àéaat;) et peut-^tre^par des seuttmehts de 
jalou8Íe> ^'opposejroit aux eati:eprises des autres; 
ce qui suffisoit poiír eu âudar Teffet ; qu!on de* 
T<Ht se tenir bien Jtieure&ix qtt'ils renonçasaent a 
ee prix áux )ois nouvelles qu^ib ^demandoient 
avec tspAt d'iâstance ; et quepersoouenHgaoroit 
qu^eumatière de gouvemement, tputchange- 
ment dans les lois ébraixloit un état jusque dans 
ses fbndements. Uavisde cegrand hoHuue passa 
à la pluralité des toíx, On fit rentrer yirginius : 
le premier cônsul lui d^lara que le senat lui ac- 
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cordoit sa demande. II sut lui faiv^ valoir cettç 
nouvelle grace en des terme$ conyenables à la 
4ignité du çorps dontil étoit le chef ; et le sénat 
et le peuple, reunis dans un ménaesentiment, 
concoururent également , quoique par d^ yues 
opposées, à raugme$nt%tian du nombre des tri- 
buns. , , . . 

Le sénat ne fut pas long-teippssaps ^ouver 
que la complaisance qu'il avoit eue pour les der* 
nières demandes du peuple i^e servoit qu'à f^ire 
naitre de nouvelles pretentions. En effet le^ tri- 
bups, deveaus eçcore plus audaâeux par leur 
nombre ^ proposèrent q^'on abaBdonn|^t au peu- 
pie le Mont Áventin. , ou du moins la partie de 
cette montagne qui n'étpit p€dnt occupee par des 
patriciens . L« Icilius, chef du çoUége des tri- 
buns , representa que lefonds de cette montagne 
appartenoit à la.répubUque ' ; que quelques pa- 
triciens eii aVoient à la y érité acheté des çantons, 
mais que d'autres s' étoient empares par une puré 
usurpation des endroits qu'ils pccuppient ; que 
ce qui restoit de ce teifrain étfimt inculte et inha- 
bité, il demandoit qu'on le donn^t gratuitement 
au peuplç, qui, devenant plus nom))reux de 
jqur en jour, ne txpuvoít plus ou se Ipger. II 
pi:oposoit en méçae temps quç Ton confírmât 
aux patriciens la possession de^ endrcHts doat ils 

' Diony&. Halicarn. lib. X| pag. 657. 
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jitôtifieroient racquiâition, et qu'on en exclAt 
ceux de cet Oífdve qui y auroient bâá sans titres 
valables , en leur rendant le príx des maisons 
qu'il8 y auroient fait constniire. , 

II n*y avôit rien eu apparenee que d^ ju8te 
dans cetteproposition. Cétoit d'aill«ur8 un petít 
objet; mais M. Valérius et Sp. Virgínius, les con- 
suls de cette ánnée , Graijgpciatit que de K:e partage 
du mont Aventin le peuple ne s^en ftt un droit 
pqur renouyeler ses anctennes prétentions au 
sujet des terres de conquétes, différèrent decon- 
Yoquer le sénat pour laisser tomber insensible- 
ment cel^e nouvelle proposition. Icilius s*étant 
aperçu de cettè afi^tation des coiteuls à éloi- 
gncr tQute conyocation du sénat, par une entre- 
[ttise qui n'avoit point d'e^emple, leur cnvoya 
un appàiiteur pour It^ux cbmmander 4e ^^ p^i*t 
de convoquer 8ur4e-champ le sénat, et de s'y 
rçmdre eux^^émes sans retardemént. 

Les consuls » justement indignes de Faudace 
flutríbun et du manque de respectde rappari- 
teut, firent chasser hdnteusement ce porteur de 
message, qui essuya méme par leur ordre quel- 
quês coups^de bâton qué lui donna un des lie- 
teurs des consuls. C en f ut assez pour exciter le» 
harangues séditieuses dú tribun , qui ne d^onan- 
doit' qú'un pretexte pour pouvoir se déchaíner 
contre le sénat II representa au peuple que dans 
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la personne de son appariteur on avoit viole les 
droits sacrés du tnbunat : il fit arrétér le licteur 
des consuls, et youloit le faire mourir cammé 
un sacrilége et comme un homme déyoaé aux 
dieux infemaux. I^es consuls , quoique les pre- 
miers magistrats de la republique, ne purent 
rarracher desmaios de ceux qui étoient sesjuges 
et ses parties. 

Le sénat tacha de gagner quelqu'ua des trí- 
buns qui pút s'opposer à cette fureur d'un de ses 
collègues ; mais Icilius avoit pris les devànts , et 
il avoit represente si vivement à tout le coUége 
des tríbuns que la puissance et la foflte de leur 
chargé consistoit dans leur union , qu'ils étoient 
cònvenus qii'aucun ne fòrmeroit d'opposition 
à ce qui auroit été arrété eiitre enx à la pluralité 
des voix. Aikisi le malheureux licteor se voyoit à 
la veille de périr pour avoir obéi trop ponctuel- 
lement aux ordres des consuls. II fallut pour le 
sauver que le sénat entrât en conoposilion avec 
les tribuns. Le licteur fut à la véríté mis en li- 
berte ; mais il fallut ceder le mont Aventin au 
peuple par un senatus^consulte ; et ce qui fit une 
brèche congidérable à V autorité d es consuls , c':est 
que les tribuns, à T exemple d'Iciliiis^, se main- 
tinrent dans la possession de convoquer le sq- 
nat , eux qui dans leur institution níosoient en- 

trer dans un lieu si respectable s'ils n^y étotenl 
I. 12 
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appelés , et qui attenddient 8ous un pqrtique les 
ordres de la compagnte comme de simples of- 
ikiers. 

lis n'en demeurèrentpaslà ; et Iciliús, le plus 
hardi et le pios entreprenant des tribuns, ayant 
été continue dans cette'magistpature poHrTan- 
ttée suivante, fitdeisein d'assujettir les consuls 
méme sous son empire , et d'obliger ces premieis 
magistrais de lá republique , quoique reyétns de 
la souveraine puissance , de subir le jugement de 
Tassemblée du peuple. 

T. Romilius et C« Vétunus^ qui étoient con- 
suls cette<«inn^e , ayant reconnu que Fintérieur 
de rétat n' étoit jamais plus tranquiUe que quand 
on portoit ses armes^ au*dehors , résolurent de 
fáire la guerre aux Éqúes et aux Sabkis pour se 
renger de leurs brigandages et de leurs irrup- 
tícxis continudles. II étoit questiò^ de lever des 
tn3upes et de faire sortir les légi(His de Rome. 
Les deux consuls, mais Romilius surtout ,. ma- 
gistral naturellement íier et sévère, lerèrent ces 
troupes, et procédèrent à Tenrôlemaat des plé- 
bâens avec une rigueur peu convenableà la dis- 
position presente des esprits. lis n'admettoient 
aucnne excuse , et ils condamnoient à de grosses 
amendes ceux qui ne se présentoijent pas auasttôt 
qu'ils étoient appelés. IVomiUus en fit méme 
arréter plusíeurs, qui , sous di£Bérents pretextes. 
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Youloient se di^emer de marcher cette année 
en canqpdgne. Les tríbuns ne manqnèrent pag 
de prendre leur defense, et ils tentèrent d'6nie- 
ver ces prísonniers des mains des licteurs. Les 
consuls s^ay-aiicèrent pour soutenir Texécution de 
leur ordonnance: les tríbuns irrites de leur oppo- 
sition , et soutenus de la populace en furie ^ f u- 
rent assez hardis pour vouloir arréter les consuls 
méme, et pour Gon)mand«r aux édilèsde lescon^ 
duire dans les pi isons publiques. Cet attentat 
contre les sou^verains magistrats dela republique 
augmente le tumulte ; les patríciens » indignes de 
Taudace et de Tinsolence de ces tribuM, se jet^ 
tent dans la foule, frappent indifféremmoit 
tout ce qui leur faitrésistance, dissipent J^asaém* 
blée, et i^ligent les tríbuns, après avoôr étá 
bien battus, à s'eni%iir comute les aiHr^. Ceux- 
ci , confus et irrites du mauvãús succès de leurs 
entrepríses, convoquèrent Tassemblée pour le 
jour suivant, et ils eurent soin d'y faire venir la 
plupart des plébéiens de la campagne. Uassenv- 
blée fut nombreu9e ; les tríbuns se voyant les 
plus íbrts, firent citer les déux consuls , comme 
ils auroient pu faire de siibples particuliers , et 
ràpparíteur les somma dé venir rendre çompte 
devant Tas^mblée du peuple de ce qui s'etoit 
passe dans la place Je j<>ur précédent Les consuls^ 
reíetèrent la citation avec méprís : pour lors les 
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tribuns t qui se flattoient que le sénat les oblige- 
voít, comme Coriolaii et Césou, à reconnoítre 
rautorité-de Fasaemblée du peuple^, et à se sou- 
mettre à ^son jugement, se rendirent au palais. 
Âprès ayoir été introduits dans le sehat ils de- 
mandèrent justice de la vlolenceqrfilspréten- 
doient que les consuls leur avoient £aite. Ils ajou- 
tèrent qu' on venoit dans leurspersonnes de violer 
les loissacrées du tríbun^t ; qu'ils espéroient que 
le séaat ne laisseroit pas un si grand crixae sans 
punition, etqu^ilsTequéroientayant toute chose 
ou que les conâuls se purgeassent par serment 
d* ayoir eu part au dernier tumulte , ou si un 
juste remords les enapêchoit de fáire ce serment, 
qil'ils fu^nt condaTnnés par un sénatus-con^ulte 
à M prcseriter deyant Tassemblée du peuple , et 
à eu subir le jugemfeht. Romilins prit la parole, 
et leur reprocha avec beaucoup de hauteur 
qu^eux seuls , en empéchant Ia leyée des soldats , 
étoiettt les auteurs d^ ce tumulte ; quite ayoient 
porte leur audace 3usqu'à vouloir fáire arrêter 
les cottsuls , les souyerains magistrat» de la re- 
publique ; 'qu'ite osoient encore lésmenacer en 
l^lein senatde leur faire subir le jugement du 
peuple, eux qui n'y pouyoient pas traduire le 
dèmier des patriciens , sans un sénatu^^^onsulte 
exprès; roais qú'íl leur déclaroit que, s'ils étoient 
assez hardis potír pousser plus loin line i^ntre- 
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prise si odieuse , il feroit prendre 8ur-le*champ 
les armes à toot le corps des patríciens; qu'il 
se rendroit à leiír téte dans Ia place ; qii'il char- 
geroit tout ce qui se pr&enteroit devant Iw ; et 
que peut**étre il les feroit repentir d'aTOÍr abuse 
de la pati^ncè du sénat, et»d'avoir portd trop 
loin une audace qui n^avoit plus de bornes. 

Ges disputes allèrent si loin que la nuit survint 
avant que le s^nat eut pu ríen statuer sur cette 
ajRBaire ; et la plupart des sénateuts ne furent pas 
fâchés. que ces plaintes et ce& reproches recipro- 
ques eussent consommé le teiàps de Fassemblée, 
pour n'étre point obligés de decider entre les 
consuk et les tnlmns , et Surtout pour éviter par 
leur refus de fournir aux demiers le pretexte 
qu ils cherchoi^nt d'exciter une nouvelle sédi- 
tiou. 

Ces tríbuns, voyant bien que le sénat traíne- 
roit Tafitaire en longueur, convoquèrent le len- 
demain Tassembl^e du peuple , auquel ils firent 
leur rapport de ce qui s' étoit passe dans le sénat. 
Ils déclarèrent qu'il ne íalloit point attendre de 
justice d'un corps ou leurs ennemis dominoient, 
et qu'i]s alloient abdiquer le tribunat et déposer 
la magistrature si le peupíe ne prenoit des résox- 
lutions pleines de vigueur , et si nécessaires pour 
la conservation de leur dignité. 

Les plus mutins pârmi les plébéiens opinèrent 
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à 06 retirer une secondc fbis sur lè Mont Sacré, 
à s'y rendré tous en armes , et de là commencer 
la giuerre contre les patricieiíe. D'autre8, en ap- 
parénce plus modérá , ma» qui étoient seule- 
mentretenus par la crainte d' une guerre civile, 
proposèrent que sãos prendre les armes et sans 
soUiciter plus long-temps un sénatus-consulte , 
le peuple , de sa seule autorité , fit le proc^ aux 
coQSuls, et les ccmdamnât à une grússe amende. 
Enfin ceux qui n'aYoient pas encore perdu en- 
tièrement tout le respect qui étoit dâ aux pre- 
miers magistrats de la republique, re{»resentèrent 
qu'il était íbouí qu'õn eut jamais aatrepris dans 
une assemblée du peuple de £aire le procès aux 
deux consuls daas Fannée méme du> consulat , et 
surtout sans la participatLon du sénat ; qu'une pa- 
reille démarche leurparoissoitbienhardie ; qu'ils 
ne doutoient pbint qu'eQe n'excitât denou^^eaux 
tumultes qili à 1^ fin pourroient produire une 
guerre civile; que le succès en étoit incertatn; 
qu'il étoit méme à craindre , si les patríciens 
avoient Favants^e , qu'ib ne ruinassait entiè- 
rement Fautorité ^n peuple paur se v^igerde 
ceux qui Tauroient touIu pousser trop loin; 
qu'ainsi ils étoienid^avis qu'on sursit toute pro- 
cédure contre les consuls jusqu'à cequ^Ms fnswnt 
sortis de charge ; et qu'en attendant on pour- 
suivít seulemeut les particulier» qui airoient 
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fait paroitre pias de chaleur pour leur8 intéréts. 
De ces trois avk difiFérents les tríbuns s' arrete- 
rent au second , quí leur paroissoit le plus sâr et 
}e plus prompt pour satilfaire leur ressentíment ; 
et ils indiqoèrent une assemblée ou le peuple , à 
leur réquisition , devoit condamner les consuls à 
ramende. Mais les tribuns, s'étantaperçus, après 
que la première chaleur des esprits fut apaisée , 
que le peuple faisoit paroitre moios d'empresse- 
ment pour une afíaire qu'il regardoit comme 
particulière à ses magisirats, résolurent, pour 
assurermieux leur vengeance , de la djifFérer , et 
méme de la revétir du pretexte ordinaire des in- 
téréts du peuple, sans y méler le différend qu'iis 
avoient av ec les consuls. Ainsi , le joúr marque 
pour Tassemblée étantarriyé, Icilius, qui por- 
toit la parole pour ses coUègues, déclaira que le 
coUége des tríbuns , a la prière et a la considera- 
tion des plus gens de bien du sénat , se désistoit 
def SK^tion intentéecontre les consuls; mais qu'en 
abaadonnant leurs intéréts propres, ils étoient 
incapables de négliger ceux du peuple ; qu'ils 
demandoient qu'cm dressât un corps de loís qui 
f&trendu public ; qu'on procédàt ensuite aupar- 
tage des terres; que le temps enfin étoit venu 
d'autoríser une loi si équitable, proposée depúis 
long-temps, et dom la pubUcation avoit toigours 
été éludée par les artífices des patríciens. II ex^ 
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horfa eu méme temps ceux des plébéiens qui s*in^ 
téressoient à cette afFaire d'en dire librement leur 
a vis a r assemblée. 

Pour. logrs un plébéi«n , appelé L. Siccius ou 
Sicinius Bentatus ^ se présenta dáns la tribune. 
Cétoit un vieillard encore de bonne mine , quoi- 
que âgé de prés de soixaiíte ai^ , et qui avoit 
une éloquence guerrièrew II parla lui-méme ma- 
gnifiquement de sa propre valeur et de toutes 
les occasions ou il s'étQÍt signalé". ^1 representa 
d^abord qu^il y avoit quarante ans qu'il portoit 
les armes; qu'il s'étoit trouvé dans six vingts 
cpmbats ; qu'il y avoit reçu quarante*cinq bles-r 
snres , et toutes par devant ; que dans une seule 
bataille il ayoit été blessé en douze endroits difr 
ferents; qu'il avoit obtenu quatonse couronnes 
ci viques pour avoir sauyé la vie dans les combats 
à autant de citoyens ; qu'il avoit reçu trois cou- 
rpiines murales pour étre nqionté le premier sur 
labreche dans de^.place^ qu'oh avoit emportées 
d'assaut; que ses généraux lui avoient donné 
huit áutres couron^nespour avoir xetiré4es mains 
des ennemislesétendardsdeslégions ; qu'ilcon- 
seryoit dans^a mai^on quatre-vingtcollieisd'or, 
plus.de soixante brasselets , ^es jayelots dores, 
des arníes magnifiques, et des harnois de che- 

^ Plin. lib. VII, cap. 28. Vai. Max. Hb. MI, cap. 2, 
art. 116. 
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vai, commole témoignage et la recompense des 
victoires qu'il avoit remportées dans des com- 
bata singuliers, et qui s'étoient passes à la téte 
des armées ; que cependant on n' avoit eu atícun 
égard à toutes ces marques honorables de ses 
Services, et que ni lui ni tant de braves soldats, 
qui a»x depens de leur isang avoient acquis à la 
republique Ia meilleure partie de son terrítoire , 
n'eii possédoient pas la moindre portion; que 
leurs propres conquêtes étoient deveniiesla proie 
de quelques patriciens qui n'avaientpourméritc 
que la noblesse de leur origine et la recomníian- 
datiotí de leur nom ; qu il n'y en avoit aucun qui 
pút justifier par titres la possession legitime de 
ces terres, à moins qu'ils ne regârdassent les 
biens de Fétat comme leur patrimoine, et les 
plébéiens comme de vils esclaves, indigiíes d'a- 
voir part à la fortune de lá republique*. Mais 
qu*il étoit temps que ce peuple généreux se fit 
justice à lui-même , et qu'il devoit faire voir sur 
la placé , et en autorisant sur^le--champ la loi du 
partage des térres , qu'il n'avoit pas ínoins de 
fetníeté pour soutenir les propositions de ses 
tribuns qu'il avoit montré de courage en cam- 
pagne contre les ennemis de Fétat 

Icilius donna de grandes louanges à Fauteur 
de cé discours*. Mais cóníme il affectoit de pa- 

^ Varro^ Dé língua latina. — ' Dion. Hal. 1. X^ p. 665. 
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roitrc exact observateur des lois, il lui repre- 
senta qu'on ne pouvoit avec justiee refiiser aux 
patriciens de les entendre sur les raisons qu'il 
letir plairoit d'alléguer coatre la loi ; et il remit 
fassemblée au jour suivant. 

Les deux consuls linrent des conférences se- 
crètes pendant une partie de la nuit avec les 
príncipaux du sénat, sur les mesures <]u'on de- 
voit prendre pour résistef aux entr^rises d u trí- 
bun. Après différents avis on convint d'em- 
ployer d'abotd les manières les plus insinuantes 
et tout Fart de la parole pour gagner le peuple , 
et le détoumer de la publication de la loi; mais 
que si , anime par ses tribuns, ilpersistoit à tou- 
loir donner ses sulfrages , on s'y opposeroit hau- 
teixient , et qu'on anploieroit méme les voies de 
fait. On fit díre à tous les patriciens <}u'ils se 
trouvassent de grand matin dans la place avec 
leurs amis et leurs cliénts ; qu'urie pârtie enyi- 
ronnât la tribune aux harangues pour empécher 
les tdbuns de s'y rendre les plus forts , et que 
le reste de la noblesse se dispersât par pelotons 
dans Tass^nblée pour s'opposerà la distributioti 
des buUetins. 

Les patriciens ut mani^èrent pas de se trou- 
ver sur la place de grand matin , et ils occupè- 
rent tous les postes dont on étoit ooavenu. Les 
consuls étant arrív-À , les tribuns firent aussitôt 



AN D£ ROHE, IÍ90. 347 

puhlier par un héraut que si quelque citoyen 
▼ouloit prpposer des moyeos solides d'opposi"- 
tion à la publication de la loi , il lui étoit peimis 
de monter à la tríbune aox harangues, et de re- 
présenter ses raisons au peuple. Plusieurs séna- 
teurs s'y présenterent successivement ; mais , si- 
tôt qu'ils comme nçoient à parier^ une troupe in- 
solente de petit peuple apostée par les tribuns 
pottssoit des cris confos qui empéchoient qu'cm 
ne Ics put entendre. Les consuls indignes de 
cette insolence , protestèrent hautenoient contre 
tout ce qui pourroit se p2»ser dans une assem- 
bléc á tumultueuse. Pour lors les tribuns , levant 
le masque , leur répondirent arec beaucoup de 
fierté que leur protestation n'empécheroit pòint 
la publication de la loi ; qu'il y avoit trop long- 
temps qu'on amusoit le peujJe par de vains dis- 
COUI9 , dont la longueur afifectée ne tendoit qu'à 
âoigner la décinon dex^ette ^aire, et qu^il fal- 
loit enfin que les suffirages de Tassemblée en dé- 
cidassent ; et là-dessus Iciiius commanda qu'on 
ouvrit les umes et qu'on distribu&t les bulletins 
au peuple. Lesoíficiers s'étantmi6 en état d'exé- 
cuter ses ordres , de jeunes patrídens des prc- 
mières maisons de la republique , ayant prís ce 
commandement pòur le signal dont ils ^toiènt 
convenus secrètemeiít entre eux, etilevèrent les 
umes et répandirent les bulletins. D'autres, es^ 
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cortes de leurs amis et de leurs clients , se jetteut 
dans la íbule « poussent , frappent , écaitent le 
peuple, et demeurcnt enfin les maitres de la 
place. Les tribuns , outrés qu'on eâtainsi décon- 
certé leurs mesures , se retirèrent les demi^rs , 
mais ils convoquèrent Tassemblée pour le jour 
suivant ; et après s'étre plaínts qu'on eut viole si 
ouvertement la mcyesté du peuple romain , ils 
demandèrent qu'il leur fôt permis d'informer 
contre les auteurs du tumulte ; ce qui leur f ot 
accordé sur^le-champ. 

Ils ne manquèreat point de témoins , qui dé- 
posèrent unanimement que ce désordre avoit été 
excite par la plupart des jeunes patriciens. Mais 
comme leur grand nombre leur servoit en quel- 
que manière d' asile , et qu'il n'y avoit pás moyen 
de comprendre dans Tinfòrmation tous les pa- 
triciens de la r^ublique , les tribuns , qui cher- 
choient des victímes à leur ressentiment dont la 
punitioa pât intimider ie sénat"; firent tomber 
Taocusation sur ceux qui étoient des familles 
Posthumia, Sempronia, et Clélia*. On les cita 
devant Tassemblée prochaine du peuple ; mais , 
quoique ces jeuneç patriciens se fissent hoimeur 
d'avoir empéché que la loi n'eut été publiée , le 
sénatne fut pas d'avis qu'ils comparussent , ni 

* Dion. Hal. lib. X, pag. 667. — ' Tit. Liv. Bec. i , 

lib. m. 
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que personne se chargeât de leur defense. Les 
plus h2â)iles sénateurs se flattèrent qu'en les 
abandonnant au peuple , cette modération di- 
minueroit son ressentiment , òu qu'ayant pour 
ainsi dire exhalé toute sa colère par leur con- 
damnation, cette vengeance lui feroit oublier 
la publication de la loi. Cependaxit le jour de 
Tassemblée éta^t arrivé , les csprits les plus vio- 
lents parmi le peuple , vouloient pousser cette 
afiFaire à toute rigueur : mais les plus sages , qui 
regardoient le silence du sénat comme un areu 
tacite de la faute des accusés, contents qu'il les 
abandonnât à la justice du peuple , furent seule- 
ment d'aYÍs de les condamn^r à une ^unende ; 
ce qui fnt approuvé à la pluralité des voix. Le 
sénat ne s'y opposa point ; on vendit même pur- 
bliquement les biens des condamnés pour y sa- 
lásfaire , et le prix en fot consacré à Geres. Mais 
le sénat fit racheter ces biens de ses propres de- 
nierspar des personnes interposées. On les ren- 
dit quelque temps aprèç aux anciens proprié- 
taires, et le sénat ne fiitpas fàché^qu'il n'en ent 
coute que de Targentpour arréter la publication 
de la loi. Mais les tribuns ne prirent pas si aisé- 
mept le change; ils rerinrent bientôt au par- 
tage des terres. Cctoit le sujet le plus ordinaire 
de leurs harangues. 

Pendant que le peuple passoit les jours entiers 
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8ur la place à entendre cea déclamateurs , il ar- 
riya dea coumers de Tusculwn qui direot que 
les Èques 8'étoient jetés sur le territoire de cette 
ville alliée du peuple romain; qu'ik mettoient 
tout à feu et à sang dansla campagne ; qa'i\ étoit 
méme à craindre qu'ils n'einportas8ent cette 
place, s'ilft eafonnoient le siége ; et leshabltants 
demandoient du secoíirs avec beaucoup d'in- 
stance. Le senat ordonna aus$it6t quelesconsols 
se mettroient en campaçne arec les forces de Ia 
republique. Les tribuns ^e manquèrent pas de 
s'y opposer, à leur otdinaire, et ils vouloient 
faire acheter leiir consentement par la publica- 
tiom de la kii '. Mais le peuple, plus généraix que 
ses mag^trats , se ressouvénant da seconrs i|a'il 
avoit reçu de 2 W^um contre rintyasíon d'Her- 
donius , of&it de boime grace de preiídre les ar- 
mes. Ob leva prompt^nent une armée ^ les deux 
consab se mirent à la téte. Siccius Dentatua, ce 
plébçièn qui venoit de haranguer si vivement ea 
faveitr de la loi Abaria , se préselita pour les 
suiyre arec huit cents vétérans comme lai , qui 
aToient tous achevé le temps de service prescrit 
par les !(»», mais qui dans cette oceasion voulu- 
rent encore aller à la guerre sous le comniande- 
ment partículier de Siecius, qu'ils nommoient 
hautexuent YAchUle romain. 

'Tit.Liv.Hb. Illjcap. 3i. 
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Uarmée romaine s'ayança jusqu'à Algídc , 
qui étoit à seize milles de Rome , et rencontra les 
eiuiemis assez prés de ]a ville à^Antium. Us 
étoiem retranchás sur le haut d' une montagne. 
Les Romains campèrent sor une éminence op- 
posée ; ils se fortHièrent arec soin« et les généraux 
retiiírent les soldats daftis le camp poor cacher 
leuTS forces à Tennenii. Les Èques prirent ces 
précautions pour un e£fet de la peur des consuls. 
Us descendoient scmvent dans la plaine, et ils 
yenoient quelquefois jusque sur les bords des 
retranchements du camp reprocher aox Romains 
latimidité de leurs généraux. Les deux consuls, 
pour entretenir Teunemi dans cctte £aius$e con- 
fiance » tenoient toujours les portes du camp fer- 
mceSb Mais un jour que Romilius commandoit 
en chef , et que c' étoit à lui à donner lesordres» 
ce cônsul, ayaiit*aperçu que toute Farmée des 
Èques étiHtsortie desoncamp, et que la piupart 
des soldats, disperses et répandus dans la cam- 
pagne, iburrageoient impunément jusqti^aupied 
de ses retranchements , résolut de )es chai^ger 
dans la plaine, et de faire attaquer en méme 
temps le camp qu'ils avoient sur la montagne , 
aí&n qu*ils ne sussent point de quel côté étoit la 
réritable attaque. Dans cette vue , il íit appeler 
Siccius Dentatus, qui commandoit le corps de 
vétéransdont nous venons de parler ; et, soitpar 
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estime pour sa valeur , soit qu'il ne fut pas fâché 
d'expo8er ce pldbéien dans une occasion três 
dangereuse, ille chargea de Fattaque du camp 
eniiemi : « Nous allons , lui dit-il , mon coUègae 
« et moi, marcher aux ennemis. Pendant que 
c< nous attireroDS toutes les forces de notre còté , 
c€ jetez*YOus avec le corpft que tous cominan^ez 
cc dans cette gorge et ce chemin détoumé qu'on 
(c découvre dans la montagnev et qui conduità 
« leur camp. Poussez jusqu^auxi^etranchements, 
« et tàchez de vous en repdre le maítre. £n ísi- 
« sant en méme temps deux attaques différentes 
« nous causerons une diversion utile , et qui , en 
<c partageapt les forc^ de nos ennemis , dimi- 
« nuera leur defensa. » Siccius lui répondit qu'il 
étoit prés d'obéir aveuglóoient à ses brdres : 
« Mais souffieez, lui dit-ily queje vous represente 
tf que Fexécution m'en paroít impossible, et en 
«méme temps três dangereuse. Croyez-vousv 
cc continua cevieil officiei;» que les ennemis, en 
(< descendant de la montagne et de leur camp , 
« ne se soient pas assurés par un bon oorps d'in*- 
(€ fanterie du seul chemin qui peut faciliter leur 
<c retraite?PuiS'je seul forcer ce poste avec les 
« vétérans , et sans étre soutenu par de plus 
« grandes forces ?. Une pareille entreprise n' est 
« proprç qu'à nous faire périr tous. Huit cents 
« hommes pourront-ils résister à Varmée entière 
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'^ des ènnemid, qui hoús ptehdra par dêrriàre; 
« dans le méníé témps que nous autx>iiè efi tété 
« ceuxquioccnpèntlecheinin delamoiitagne?» 

Le cônsul , irrite dés rétnohtraTices Út Sicõu^, 
túi répartit brudquement que , sáuá Àe méier de 
faire le générál^ il n'aYòit qu'à bh&t áixx òrdres 
qu^òn lui doDnok; oi que, sll y irouvòit trop 
de périli il en chargeroit d'autres ofificierSi qui; 
Sans fãité les cápablesí , tieindroiént gloíiéuse- 
mèiitàboutd^eette entrepríse. « £tTOué> grand 
« capitaiiie , ajouta le cônsul avec une raUleríé 
« piquanle, Ttíiisquifaitedlagtrerrédepiois qua- 
« túnté dns , qiii Vous éteà troú Vé à six TÃgts 
« combata , et dont tout lé corpii est couvert de 
«bIésrareSy retoumés à Rome sans avoir osé 
c< eiririsaget Fénhemi, ét rapportc!2 sur Ia placé 
« cette laíjgue A eloquente , et plus redoutable à 
« vos concitoyèns que vtítre ^ée ne Fèst aux 
« Éques ét áux étmemis de" la patríe. ^ 

Uofificiér, outré desteprddies de êòn gâiéraí , 
loi répocidit fièreineiit qu^íl Voyoitliieií qu'il 
YOUloitdfoiré péiir uíi vi«iu& soldai , oii lê déçfao- 
noréi*. Màís que ¥tm étoit M^ pliis faeile ^uè 
r aiitre ; qu*ii allòit iíiaither atr caknp ennexni , 
etqd^ilTèmj^iiJelxnt, ouquHlse ^it>ittiier en 
châfniii àvét tons ses tòmp^g^ns. Ges rététíM 
prirent ensuite congé des autres soldais, qui xié 
les TÍrent partir que commè des gèns qu'oh eii^ 
li i3 
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voyoit à la boucherie. Heureuscment pour. eux 
ils étoient 8ou8 les. oídres d'un vieil officier qui 
3ayoit faire la^gueríe, Siccius prit un grand de-- 
tour, etayant marche quelque taotips , il décou- 
yrit dans Télpignement çt sur des montaçnôs 
Yoisines une grande f orét qui sembloit s'étei^dre 
ju8qu*au cámp ennemi. II se pressa aussit^ de 
gagner ce boi» : « Bon courage! mes çompa- 
(c gnona, s'ecrioit-il en montant; ou je suis bien 
« trompé» ou j^aperçois une ròute qui nous 
<c conduira plus surement au camp des enne- 
« mis que celle que notre general m'avoit pre- 
ce s4pite .» Ce neffutpas sans peine que ces vieux 
soldais, ch^rgés de leurs armes, paryinrént 
jusqu'au sommet dç cette mpntagne : mais ils 
n'y furent pas plus tôt arriyés qu'ils recpnnurent 
qu*ils étoient sur une hauteur qui dominoit sur 
le camp ennemi , et ils s' en approch^rent A ]a fa- 
yeur des bois^ sans aToir éte aperçus par les sen-r 
tínellcs et les gardes ayançées. 

Pen^ant cettç marche les deux artnées des 
Romai^s et des Éques en étoiefit yenus aux 
jcnains dans la {daine. On çomb^ttit long-temps 
depart et d'^uitre ayeç une yaleur egale, sans 
que.ía,TÍctoite .e déclarât çour aucun parti, iu 
pliqpar^ dès soldats que les Éques ayoientlaissés 
à la. garde dê leur camp , croyant n'ayoir rieii à 
oraindre de leurs derrières , étoient açcourus sur 
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le bord de la morttàgne pour voir la bataíUe. 
Pendant qu'ils s'étoient disperses pour jòiiir j)lus 
aisement d'un si grand spectacle, Siccius, qui 
Ics observoit , profita de cette fiégligence. II foíid 
sur le camp, surprend la garde, taille en pièces 
tout ce quiVoppose à ses efforts,*feit le reste 
prisonnier; et après avoir laissé quelques soldats 
pour la garde du camp, il tombe ensuite sur 
ceux qui regardoient si pâisiblement le com- 
bata et les emporte sans peine. Quelques-uns dont 
réloignement favõrisa la ftiite se jetèrent dáns 
cé chemin creux qui conduisoit dans la plaine , et 
ou les Eques avoient laissé quelques cohortes 
poúr assurer leur retrai te ,comme Siccius Távpit 
bien prévu. L'officier romain qui les pioursui- 
voit vivement arrive presque aussitôt , les présse, 
les pousse , et les renverse sur ce corps dcgarde. 
Tous prennent la fuite ; Ye soldat effrayé ne s'a'' 
perçoit point dú petit nombre des ennemis ; la 
peur les multiplie à ses yeux ; il va chercher sa 
sureté dans le gros de rarmée ; et il y porte la 
crainte et repouvahte : Sifcciús arrive qui Faug- 
mente. Les Eques , se voyant attàqués par der- 
rière , lâchent pied. Ce fut moins dans la suite 
un combat qu'une déroute générale. Les uns 
vculent regagner la montagne, d'autres s'écar- 
tcnt dans la plaine , et fls rencontrent pàttout 
rennemi et la mort. La phipart furent tailles ea 
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pièces; et iltie s'en saúva que ceux que les Ro- 
mains Toul^rent bien £aire prísonniers , ou qui 
échappèrent à la faveur de la nuit qui ^unrint 
durant le combat. 

Peodant^que lei^ cônsul^ aphevoient de yaiii- 
cre et qu'ik poursuivoient les f uyards , Siccius , 
piein de ressentiment cootre les géqéraux ^ for- 
ma le dess^in de les príyer dfss fru^ts et des hon- 
neuFB de la victoire. U rçi^pi^te seul avec sa 
trpupe dan4 le camp eQififip^, coupe la gprge, 
aux prísoniiiers , tue les chev^iix , m^t le feu aux 
tentes , aux armes , et k tout le bagage , et ne 
« laissfe ai^cuiie de ces marques ^e la victoirç qu^on 
çjágeoit des généraux quand ils demandoien^ 
rhpmieur dii tríomphe. II marche ensuite en 
grande diligence , arrive à l^opie avec sa co^ 
iiorte^ et rei|9compte ^ux tribmis de ce qui $'é- 
toit passe. Le peuple, yoy<ant ces víeillards seuls 
çt encore ^^ouverts du sang des eanjemis, s'at- 
trpupe autour d^eux , et leur demande des. npu- 
Tell^ de rannée. Siccius leur annonce la victoire 
qu'Qn' venç^t* de remporter sur les Èques i, et il 
se plaii^t ea iqfiéme teiQps de 1'inhumanité des 
cônsul», qpi, sans . necessite , d^^'^^ r ^^ pour sa- 
tisfaire seulement leiír h^ine cpntre les plébéiens, 
avoient exppsé huit cei^t; vetérans à une mort 
qui p^roi^soit certaine. II raconta ensuite par 
quel bònheur ils avoient ^çhappé aux eç[ú>u- 
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chesqueleur avoieiíttendueslesccrnsuls. « Ce- 
ie pendant » ajouta-HI , nous avons pris le camp 
« eiiae|[ni , et taiUé en pji^ces çeux qwi le gar- 
c( doient. De là nous nous sommes rendus mai- 
« três des détroits de la, montagne ; nous en 
« ayons chassé ies Èqueç , et facilite par nptre Ta- 
s< leur la yictoire des consuls. Nous deiptandops 
<ç poiír toutç récompçnse« qw'on ne décfime 
<< point Ies hpnneurs du tríoipphe a de^ Qéné- 
<f raux qúi ne se sont serriç de Içur auforité que 
}f pour faire j)érir sans nece^sit^ leurp prqpres 
s< concitoyçns. » - 

Lç peuple, qui A^éto^t qua trop indispppé 
contre Ies patriciens, lui promit de nie consentir 
j[an^ais au trioniphe des consuls. Les soldats 4e 
ce;.^ généraux h leur retpur entrè^^ãnt daiis çj^tte, 
C9l^le,f;paf' ressenliment de ce quq Ips^^u^ f^on- 
^ulsles ayçíent priy^ clu ^tÍQ , qu'ils afoieat 
foit vendre au profit deTfápargne, ^pn^s préfiexta 
qu'elle étoit épuisée. LjC^, co^i^ls , poqr o})t:enir 

Vlionneur du triompheyi xepr^^^^^i^^P»^ Ç9 y?às\ 
qu'iis avoient aremppTié.upe yictoirç /Q<^plète , 
taiUé en pièc^ l'arniee enpemie.,-e^ fait sept 
^li^Ie prisopniers. ^^e peuple , prevenu qu'ils 
ayoient voulu fajre périr Içs xetér^pp f leur re- 
fusja ayfscppipiâtrc^já qn^çq. ji^çmerçiât 1^ dieux 
de leur yictoire , fi% qu'ils, pussept rç^^ daQS 
la yille ayec les ornementsi du triomphe. te $4^. 
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nat , soit par des príncipes tféquitc , soit par Ia' 
crainte de quelques nouvellesséditions , ne jugea 
pas à propôs de s*intéresserpour éux ;et le peu- 
ple qui regardoit cet afFront comine une TÍctoire 
qu'il remportoit sur tout Tordre des patriciens , 
déféra daris les comicçs suivants la qualité de tri- 
bunàSiccius. 

Ces áeux consuls ne ftirent pas mém è plustôt 
sortis de charjge , que , sous le consulât de leurs 
successeurs , Sp. Tarpéius et' A. AEterhius, on 
les citaderant Tassembléè du peuyle. Cétoit le 
sort ordinaire de çes souverains magistrats. L'ac- 
cusation rouloit sur Faffaire de Siccius, mais leur 
véritable crime étoit Fopposition constante que 
Tun et Fâutre avoient apportee a la públicatíon- 
de la }oi Agraria.Tie^p^upléles condamna tous 
deux à une amende i Romifius à dix liiille nssesy 
et Vétúrius à quinze mille. Uhistoire ne nous 
a point apprís la raíson de la différence que le 
peuple mit dans ces deux^amendes : ce fut peut- 
étre páree que Vétúrius eut pliis de part au mau- 
vâis traitement qrfavmt essuyé Fappatíteur d^Ici- 
Busv Ce qui peut confirmer cetté conjecture, 
c'cst qu'on établit en mame temps une loi, du 
conséntement de tous les ordres dé Fétat, par 
láquelle il étoit permisà tous magistrats de con- 
damnêr à une amende ceux qui auroient man- 
que de respect pour leur dignité ; privilége rc- 
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serve auparavant aux seuls consuls. Mais pour 
empécher que quelques magistrats particuliers 
n'abusassent de cette nouvelle autorité et ne la 
portassent trop loin, il étoit ordonné par la 
même loi que désormais la plus haute amende 
pour ces sortes de fautes ne pourroit exceder la 
yaleur de deux boeufe ou de trente moutons ; 
monnoies de cuivre qui portoient ce nom de 
leur empreinte, et frappées sous le règne de 
Servius TuDius , sixième roi de Ròme, 
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